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Un véritable scandale a ébranlé le cœur de la sulfureuse famille Balfour.

Ses étincelantes et superbes héritières sont en disgrâce.

Bannies du manoir familial, elles sont envoyées auprès d’hommes puissants, irrésistibles, pour devenir leur femme, partager leur lit… et se laisser apprivoiser!

C'est le début d’une saga au parfum de scandale et au glamour éblouissant, dont la passion sortira gagnante…






L'HÉRITAGE DES BALFOUR

Après le scandale survenu lors de son centième bal de charité, la famille Balfour se retrouve dans la confusion la plus totale ! Son fier patriarche, Oscar Balfour, sait qu’il lui faut prendre une décision. Sa seule option est de couper ses filles de leur style de vie privilégié, et de les envoyer se confronter à la réalité.

Il décide alors de ranimer les règles ancestrales de la famille Balfour. Utilisant ses puissantes relations, il va placer chacune de ses filles dans une situation qui la mettra en face d’elle-même. Il est bien déterminé à ce qu’elles comprennent que l’argent ne fait pas le bonheur, mais que l’intégrité, la bienséance, la force, la confiance… et l’amour, sont plus importants que tout !

Chaque mois, votre collection Azur vous donne rendez-vous avec un nouveau volume passionnant de « L'héritage des Balfour ».

N’en manquez aucun !
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1.

Même le soleil méditerranéen ne parvenait pas à lui mettre du baume au cœur…

Avec un soupir, Kat écarta une mèche de ses yeux et se cala dans la banquette en cuir de la limousine. Une semaine s’était écoulée, mais elle ne s’était toujours pas remise de cette soirée…

Une soirée cauchemardesque au cours de laquelle les attaques et les contre-attaques avaient fusé de toutes parts, pour aboutir à la révélation d’un nouveau secret de famille.

Si seulement…

Si seulement cette scène déplorable ne s’était pas déroulée pendant le bal de charité des Balfour ! La moitié des journalistes de la presse internationale campait devant le manoir familial depuis des jours, à l’affût du scoop de l’année.

Kat ferma brièvement les yeux. Ils avaient été comblés au-delà de toute espérance !

Le bal de l’année dernière – où elle s’était ridiculisée devant l’arrogant Carlos Guerrero – lui avait également laissé un souvenir cuisant, mais du moins son père avait-il été le seul témoin de son humiliation.

Cette année, le désastre avait été total.

Ses sœurs jumelles avaient révélé devant tout le monde que Zoe n’était pas la fille de leur père.

Les journalistes s'en étaient donné à cœur joie et une fois de plus, le nom des Balfour avait fait la une des journaux.Associé à des mots dont elle aurait dû commencer à avoir l’habitude, mais qui continuaient de la mortifier.

Scandale.

Honte.

Secrets.

Malheureusement, la presse ne pouvait pas être accusée d’exagération. Loin d’être irréprochables, les Balfour méritaient les critiques.

Cependant, ils n’y étaient pas pour autant insensibles. Quand on les attaquait, ils en souffraient, comme tout le monde. Même s’ils le cachaient bien.

Kat eut une moue désabusée. En tout cas, pour sa part, elle refusait de laisser paraître son désarroi. Cela aurait été un aveu de faiblesse. Or, il n’y avait rien de plus dangereux que de montrer sa vulnérabilité. Elle était bien placée pour le savoir…

Le cœur serré, elle regarda par la vitre. Cette dernière crise, elle y avait réagi comme à son habitude. Elle était partie. Elle avait quitté le domaine familial, résolue à prendre ses distances. Sans toutefois aller très loin. Pas plus loin qu’à Londres, où elle avait pris une chambre d’hôtel sous un faux nom.

Mais hier matin son père lui avait téléphoné pour lui « offrir une chance ».

Pourquoi avait-elle eu un instant de méfiance?

Oscar avait beau être son vrai père, elle n’avait jamais éprouvé pour lui le même attachement que pour Victor, son beau-père.

Serrant les dents, Kat refoula les larmes qui perlaient à ses paupières. Non, il ne fallait pas penser à Victor. Surtout pas. Elle risquerait d’être submergée par la douleur et les regrets.

– Quel genre de chance ? avait-elle demandé à Oscar.

Après un bref silence, il lui avait répondu d’un ton qui lui avait paru légèrement crispé :

– Une chance à saisir. Ne m’as-tu pas dit l’autre soir, au bal, que tu en avais assez de la vie que tu menais, Kat ?

Certes, elle avait de plus en plus de mal à supporter le vide de son existence et le sentiment de solitude écrasant qui l’accompagnait en permanence. Mais elle ne se souvenait pas l’avoir confié à son père…

– Vraiment ? avait-elle répliqué d’un ton délibérément désinvolte.

– Oui. Que dirais-tu d’une croisière autour de la Méditerranée ?

C'était exactement ce dont elle avait besoin : un changement complet de décor. Et même si son père était resté très évasif quand elle lui avait demandé des détails, elle avait été enthousiasmée par cette perspective. Il fallait reconnaître que malgré l’agacement qu’il manifestait parfois à l’égard de ses filles, Oscar ne pouvait s’empêcher de les gâter de manière extravagante.

Voici pourquoi elle venait d’arriver en limousine sur le port d’Antibes, où étaient amarrés quelques-uns des yachts les plus luxueux du monde.

La mer scintillait sous les rayons du soleil provençal, qui accablait de chaleur les riches vacanciers. C'était la Côte d’Azur. Ciel bleu, soleil resplendissant et luxe tapageur.

La limousine s’immobilisa en bordure du quai.

– Vous êtes arrivée, mademoiselle, annonça le chauffeur en indiquant le yacht le plus imposant, sur le pont duquel s’affairaient des hommes d’équipage vêtus de blanc.

Oubliant son humeur morose, Kat ouvrit de grands yeux. Jamais elle n’avait vu un yacht aussi splendide ! De forme aérodynamique, il ressemblait à un superbe oiseau marin prêt à prendre son envol. Sur le pont supérieur, l’eau turquoise d’une piscine contrastait avec le brun foncé du bois ciré. Luxe suprême, il y avait également un héliport.

– Incroyable…, murmura-t-elle, admirative.

Appartenant à un milieu très privilégié, elle avait souvent eu l’occasion de faire des croisières à bord de yachts luxueux.Cependant, celui-ci appartenait à une catégorie à part. Il était… majestueux. D’ailleurs, de nombreux touristes le prenaient en photo. Qui pouvait bien être son propriétaire ? Et pourquoi son père avait-il refusé de le lui dire?

Elle jeta un coup d’œil au nom peint en lettres rondes et noires sur la coque blanche. Corazón Frío. Sans savoir ce que cela voulait dire, elle était capable de reconnaître que c’était de l’espagnol. Son cœur se mit à battre la chamade. La langue maternelle du seul homme qui l’avait traitée par le mépris… Et qui depuis hantait tous ses rêves. Un homme d’une beauté diabolique avec son corps d’athlète, son épaisse chevelure brune et ses yeux noirs étincelants…

Réprimant un frisson, elle s’efforça de chasser de son esprit le souvenir de leur unique rencontre. A tout prendre, elle préférait encore penser au dernier bal des Balfour plutôt qu’à l’avant-dernier…

Dès qu’elle descendit de la limousine, tous les regards se tournèrent vers elle. Elle en avait l’habitude et choisissait toujours des tenues qui lui permettaient de dissimuler sa véritable personnalité. Ce que voyaient les gens n’était qu’une image fabriquée.

Pour son arrivée à bord du yacht, elle avait revêtu l’uniforme de rigueur pour ce genre de croisière : décontracté mais sexy. Un minuscule short en jean et un T-shirt blanc très court, qui dévoilaient une bande de peau caramel sur laquelle brillait une fine chaîne en or. Ses boucles brunes tombaient en cascade jusqu’à sa taille et ses yeux « bleu Balfour » étaient masqués par d’énormes lunettes noires.

– Apportez mes bagages, s’il vous plaît, demanda-t-elle au chauffeur, avant de se diriger vers la passerelle.

Vacillant légèrement sur les talons démesurés de ses espadrilles, elle adressa un sourire éclatant à l’homme en blanc qui venait à sa rencontre.

– Bonjour. Je suis Kat Balfour.

Grand, blond, il portait un petit diamant à l’oreille et promena un bref regard sur elle avant d’ajouter :

– Je m’en doutais.

– D’autres invités sont déjà arrivés ?

– D’autres invités ? Non.

Kat s’apprêtait à demander si le propriétaire du yacht se trouvait déjà à bord, mais elle se ravisa. C'était idiot. Non seulement elle ignorait son nom, mais elle ne savait même pas si c’était un homme ou une femme. Pourquoi n’avait-elle pas insisté pour que son père l’éclaire?

« Parce que tu étais trop occupée à rentrer dans ses bonnes grâces, répondit une petite voix intérieure. Tu sentais qu’il était d’une humeur bizarre, et tu étais terrifiée à l’idée qu’il pourrait décider de te couper les vivres. Que deviendrais-tu si la fantaisie lui en prenait ? »

Kat réprima un soupir. Oui, elle avait préféré adopter un profil bas. Résultat, elle n’avait pratiquement aucun détail sur cette croisière… Or, elle ne pouvait tout de même pas demander à cet homme – qui la considérait d’ailleurs avec une perplexité manifeste – à qui appartenait le yacht sur lequel elle était invitée !

– Vous pouvez prendre mes valises ? demanda-t-elle avec un large sourire.

– Non.

Le souffle coupé, elle tressaillit.

– Pardon?

– Je suis mécanicien, expliqua l’homme avec un haussement d’épaules. Pas bagagiste.

Kat s’exhorta au calme. Inutile de se disputer avec un matelot. En revanche, elle informerait son patron de son attitude inqualifiable. Il comprendrait alors qu’on ne se montrait pas impunément insolent avec une Balfour.

– Vous pouvez peut-être quand même m’indiquer où se trouve ma cabine, suggéra-t-elle d’un ton posé.

– Avec plaisir. Suivez-moi.

Kat n’avait pas porté ses bagages depuis qu’elle avait été renvoyée de sa dernière école et elle faillit renoncer. Ces valises étaient horriblement lourdes et encombrantes !Si elle avait su, elle aurait mis des talons moins hauts… Marcher sans se tordre les chevilles avec ces chaussures était déjà difficile, mais quand on était chargée, cela tenait de l’exploit sportif !

Son dépit s’accrut lorsqu’elle découvrit sa cabine. Scandalisée, elle promena autour d’elle un regard incrédule. Il y avait longtemps qu’elle n’était pas montée à bord d’un yacht, mais elle se souvenait parfaitement des cabines auxquelles elle avait eu droit lors de ses précédentes croisières. Vastes et confortables, avec de larges hublots permettant d’admirer la mer au réveil.

Rien à voir avec ça…

C’était un véritable réduit ! Couchette exiguë, à peine la place de poser ses bagages… et pas de hublot ! Pour comble, un vêtement informe pendait derrière la porte, oublié par quelqu’un. A croire que le ménage n’avait même pas été fait…

Kat laissa tomber ses valises et se tourna vers le mécanicien.

– Ecoutez…

– Je m’appelle Mike. Mike Price.

Il était très tentant de l’informer que son nom ne l’intéressait pas le moins du monde, et que de toute façon, il serait à la recherche d’un nouvel emploi avant la fin de la journée… Mais pour l’instant, il y avait plus urgent. Kat prit une profonde inspiration.

– Il y a visiblement une erreur, déclara-t-elle d’un ton crispé.

Mike arqua les sourcils.

– Que voulez-vous dire ?

– Cette cabine est beaucoup trop petite.

Il haussa les épaules.

– C’est celle qui vous a été attribuée. Si elle ne vous convient pas, il faudra voir ça avec le patron.

Kat serra les dents. Elle aurait décidément donné très cher pour savoir qui était « le patron » ! Mais pas question de le demander à ce matelot détestable.

– Vous ne comprenez pas…

– C'est vous qui ne comprenez pas, coupa Mike d’un ton ferme. A bord du Corazón Frío, il est très mal vu que le personnel se plaigne.

– Mais je ne fais pas partie du personnel ! Je suis invitée !

– Ce n’est pas ce qu’on m’a dit.

Kat fut assaillie par une bouffée d’angoisse.

– De quoi parlez-vous ?

Mike décrocha le vêtement pendu derrière la porte et le lui tendit.

Elle le regarda avec effarement.

– Pourquoi me donnez-vous ça ? Qu’est-ce que c'est ?

– A votre avis ?

Ce n’était pas un vêtement familier à Kat et il lui fallut un moment pour comprendre.

– Un… un tablier?

Elle crispa brièvement les doigts sur le tissu épais, puis elle rendit le tablier à Mike, l’estomac noué.

– Qu’est-ce que ça signifie?

– Si vous voulez bien me suivre…

Elle hésita. De toute façon, il était hors de question de défaire ses valises dans ce clapier. Où aurait-elle rangé toutes ses affaires ?

A vrai dire, elle n’avait qu’une envie. Descendre au plus vite de ce fichu yacht et oublier la croisière…

Mais la perspective de soulever de nouveau ses valises et de les porter jusqu’à la passerelle découragea Kat. A contre-cœur, elle suivit le mécanicien à travers un labyrinthe de coursives. Au bout d’un moment qui lui parut interminable, il finit par ouvrir une porte à double battant.

Elle pénétra dans une immense salle à manger au décor somptueux, digne d’un palace. Au milieu de la pièce trônait une table ronde assez grande pour une douzaine de convives, mais à en juger par les assiettes de porcelaine contenant des reliefs du repas, seules deux personnes y avaient déjeuné.

Deux bouteilles de vin encore bouchées et une bouteillede champagne vide côtoyaient une grande coupe de cristal débordant de fruits exotiques. Une flûte à moitié pleine était entourée de papiers de chocolat.

Kat eut une moue dégoûtée. Un membre de l’équipage aurait pu prendre la peine de débarrasser…

– Quel désordre…

– N’est-ce pas ? approuva Mike avec un sourire complice. Quand le patron prend du bon temps, il ne fait pas semblant !

Au même instant, le vrombissement du moteur se fit entendre et le yacht bougea. Le cœur de Kat fit un bond dans sa poitrine. Ils appareillaient déjà ? Mais avant qu’elle ait le temps de s’interroger sur l’angoisse insidieuse qui l’envahissait, deux détails accaparèrent son attention.

Le premier fut un haut de maillot de bain – minuscule bout de tissu doré – qui gisait sur le parquet ciré. Voilà qui ne laissait aucun doute sur le « bon temps » qu'avait pris « le patron ».

Les joues en feu, elle inspira profondément avant de se concentrer sur le second détail, encore plus perturbant.

Une photo représentant un homme à peine sorti de l’adolescence, mais visiblement déjà endurci. Ses yeux noirs fixaient l’objectif d’un air de défi et une moue agressive crispait ses lèvres sensuelles.

Un curieux chapeau noir sur la tête, il était vêtu d’un pantalon moulant et d’une veste courte brodée de fils scintillants. Cette image était à la fois étrange et familière… Oui, ce costume n’était autre que le célèbre habit de lumière du torero, comprit-elle au bout de quelques instants. Cependant, ce n’était pas le plus frappant…

Le jeune homme du cliché avait un air de famille avec Carlos Guerrero.

Oubliant ses réticences à interroger Mike, Kat se tourna vivement vers lui.

– A qui appartient ce bateau ?

– A lui, bien sûr, répondit-il en indiquant la photo d’un signe de tête.

– Carlos Guerrero ?

Le seul fait de prononcer son nom suffisait à la faire frissonner… même si le souvenir de ses paroles cinglantes restait toujours aussi cuisant.

Mike regarda Kat d’un air interloqué.

– Vous ne le saviez pas ?

Elle ferma brièvement les yeux. Bien sûr que non, elle ne le savait pas ! Si elle l’avait su, elle n’aurait jamais mis les pieds sur ce yacht ! Elle ne s’en serait pas approchée à moins d’un million de kilomètres !

– De toute évidence, il y a eu un malentendu, déclara-t-elle en s’efforçant de maîtriser le tremblement de sa voix. Il est préférable que je m’en aille.

– Je crains que ça ne soit pas possible.

– Pourquoi donc ?

– Carlos m’a prévenu qu’une nouvelle domestique arrivait aujourd’hui et qu’elle s’appelait Kat Balfour.

– Une domestique ? répéta Kat, abasourdie.

– Oui. Et c’est bien votre nom, n’est-ce pas ?

Mike lui sourit en poursuivant :

– Nous sommes six hommes d’équipage à bord, et nous avons tous un solide appétit. Nous avons besoin de quelqu’un pour préparer nos repas et tenir la cuisine propre.

Kat suffoqua d’indignation. Jamais elle n’avait entendu des propos aussi extravagants ! Elle, Kat Balfour, chargée de servir une bande de matelots ? Si c’était une plaisanterie, elle était d’un goût exécrable !

Sauf qu’à en juger par son expression, Mike était très sérieux. Submergée par une vague de panique, elle s’écria :

– Je ne resterai pas une seconde de plus sur ce bateau !

– Désolé, mais je ne suis pas autorisé à vous laisser partir, et de toute façon, nous avons quitté le port. Il faudra voir ça avec le patron… Mais je ne vous conseille pas de lui demander la moindre faveur avant d’avoir nettoyé tout ça.

Il indiqua la table d’un signe de tête avant d’ajouter :

– Il va bientôt arriver.

Bientôt ? Kat réprima un gémissement de détresse. Quelle horreur ! Elle avait l’impression d’être tombée à la mer en pleine tempête, sans la moindre bouée à laquelle s’accrocher…

Son père était-il au courant de ce qui l’attendait quand il lui avait proposé ce voyage? Mais peu importait. Elle s’expliquerait avec lui plus tard. Pour l’instant, la priorité était de partir. Prendre la fuite. Disparaître avant que…

Avant que l’homme qui l’avait rendue folle de désir et d’humiliation fasse son apparition.

Kat jeta un coup d’œil par la baie vitrée qui courait tout autour de la pièce. Le port d’Antibes n’était plus qu’une lointaine forêt de mâts scintillant sous le soleil. Elle était prise au piège… Non ! Il fallait absolument qu’elle parvienne à s’échapper !

Elle se tourna vers Mike et prit le ton impérieux qui lui permettait d’ordinaire d’obtenir tout ce qu’elle voulait.

– Ramenez-moi au port immédiatement.

– Désolé, ma belle. Je n’ai pas envie de perdre mon boulot.

Elle serra les dents.

– Ecoutez-moi bien. Je ne suis pas votre domestique. Je ne ferai pas la cuisine ni le ménage. Et surtout, il est hors de question que je nettoie la pagaille laissée par votre patron et sa… sa… petite amie. C’est compris ?

Mike haussa les épaules.

– Reçu cinq sur cinq. Mais je n’aimerais pas être à votre place quand vous expliquerez ça au patron.

Il jeta un coup d’œil à sa montre.

– Il faut que je rejoigne le capitaine. Je vous laisse vous calmer et ensuite, vous pourrez venir me trouver si vous voulez que je vous montre la coquerie.

Sur ces mots, il tourna les talons, laissant Kat pétrifiée,étreinte par une angoisse de plus en plus vive. Une peur qu’elle s’efforçait de refouler au plus profond d’elle-même.

La sensation terrifiante qu’un piège implacable venait de se refermer sur elle, la laissant totalement impuissante.

S'efforçant de maîtriser les battements de son cœur, elle prit une profonde inspiration. Il ne fallait pas céder à la panique. Surtout pas.

De toute façon, elle ne se laisserait pas faire. Il était hors de question de demander à Mike de lui montrer une cuisine qu’elle n’avait pas l’intention d’utiliser !

Mais malheureusement, elle était sans doute coincée sur ce fichu yacht jusqu’au retour de Carlos Guerrero et de la propriétaire du haut de maillot de bain doré…

A son grand dam, elle eut un pincement au cœur. De la jalousie? Non. C'était ridicule. Elle ne pouvait pas être jalouse d’une femme qui avait la malchance d’être en compagnie de ce monstre d’arrogance. Au contraire. Elle avait pitié d’elle…

En tout cas, elle allait porter plainte contre Carlos Guerrero pour séquestration !

Elle sortit son portable de son sac, mais il refusa de fonctionner. Au comble de l’exaspération, elle tapa du pied. Cette situation allait la rendre folle !

Incapable d’attendre sans rien faire, elle décida d’explorer le bateau.

C'était bien ce qu’elle pensait, constata-t-elle très vite. Ce yacht n’était pas grand, il était gigantesque.

Et d’un luxe inouï.

En plus de la salle à manger, il comprenait une cave garnie de vins prestigieux, une immense salle de réception, une bibliothèque, une salle de cinéma, ainsi que cinq suites somptueuses, reliées aux ponts par un ascenseur privatif.

De toute évidence, Carlos Guerrero était encore plus riche qu’Oscar Balfour… Comment avait-il gagné son argent? Sûrement pas en toréant…

Kat prit soudain conscience qu’elle avait faim. Elle netouchait jamais aux repas servis sur les vols réguliers et elle avait l’impression d’avoir quitté Londres depuis une éternité.

Il fallait qu’elle mange quelque chose… Mais pas question d’aller se servir à la coquerie. Si elle y rencontrait un membre de l’équipage, ne donnerait-elle pas l’impression d’avoir accepté le rôle qu’on voulait lui imposer ?

Mieux valait retourner dans la salle à manger… Elle se servit dans la coupe de fruits posée sur la table, puis, plus par bravade que par envie réelle, elle déboucha une bouteille. D’après l’étiquette, celle-ci contenait un grand cru classé du Bordelais.

Elle se servit un verre. N’étant pas experte en la matière, elle ne put pas apprécier à sa juste valeur la belle complexité du vin, mais après quelques gorgées elle se sentit un peu moins angoissée et de plus en plus rebelle.

« Tu ne perds rien pour attendre, Carlos Guerrero », jurat-elle silencieusement en finissant son verre. Elle le remplit de nouveau et se laissa tomber sur un canapé recouvert de coussins moelleux.

Elle avait bu la moitié de la bouteille et contemplait rêveusement l’écume laissée dans son sillage par le yacht lorsqu’un bruit caractéristique la fit tressaillir. Un hélicoptère !

Posant son verre sur la table basse d’un geste brusque, elle bondit du canapé. Si elle expliquait la situation au pilote, il aurait sûrement pitié d’elle ! Quand il saurait qu’elle était retenue sur ce bateau contre sa volonté, il accepterait de l’emmener. Une fois à terre, elle se rendrait au poste de police le plus proche pour déposer une plainte.

Mais à son grand dépit, elle fut stoppée net dans son élan. Vacillant plus que jamais sur ses talons à cause du vin, elle trébucha et se retrouva assise par terre. Le temps qu’elle se remette péniblement sur ses pieds, qu’elle s’oriente et qu’elle tente de repérer parmi les nombreuses portes celle qui lui permettrait d’accéder le plus rapidement à l’héliport, elle entendit un bruit qui lui noua l’estomac. L’hélicoptère était déjà sur le point de repartir…

Non ! « Par pitié, attendez-moi ! Ne partez pas sans moi ! » pria-t-elle silencieusement.

Au bord des larmes, elle se précipita sur une porte, l’ouvrit… et heurta de plein fouet un mur de béton.

– Buenas tardes, querida.






2.

– Vous !

Comment avait-elle trouvé la force de parler ? se demanda Kat. Son cœur battait si vite qu’elle était au bord de l’évanouissement ! Le simple fait d’entendre cette voix profonde, reconnaissable entre toutes, suffisait à lui faire perdre tous ses moyens… Et ce qu’elle avait sous les yeux ne risquait pas de l’aider à reprendre ses esprits !

Le jean noir moulant et la chemise blanche soulignaient la perfection du corps d’athlète. Quant à la beauté sublime du visage taillé à la serpe, elle n’était en rien altérée par la froideur de l’expression.

– Carlos Guerrero…

– Qui d’autre? Ce bateau m’appartient.

Elle dut faire appel à toute sa volonté pour maîtriser le tourbillon d’émotions qui lui donnait le vertige.

– Mon cauchemar est donc bien réel.

– Vous n’êtes pas heureuse d’être ici ? rétorqua Carlos d’un ton narquois.

Déglutissant péniblement, elle recula. La chaleur et l’odeur enivrante qui se dégageaient de ce corps puissant étaient beaucoup trop dangereuses… Elle risquait de perdre la tête d’un instant à l’autre.

D’ailleurs, elle avait déjà toutes les peines du monde à réprimer son envie de plonger les doigts dans les épais cheveux noirs de ce monstre de sensualité…

– Je voudrais être n’importe où plutôt qu’ici… avec vous.

Pourquoi sa voix manquait-elle à ce point de conviction ? se demanda-t-elle avec désespoir. Elle avait beau lutter de toutes ses forces, elle était victime du magnétisme de cet homme. Il possédait un charme capable de faire basculer n’importe quelle femme – et surtout elle ! – dans la folie. Mais cette fois, il fallait à tout prix y résister.

– N’importe où ! insista-t-elle avec amertume.

– Je peux vous assurer que votre présence à bord ne me réjouit pas plus que vous, querida.

– Alors, laissez-moi m’en aller ! Rappelez l’hélicoptère et laissez-moi partir.

– Impossible.

– Vous n'avez pas le droit de me retenir contre mon gré !

– Vous croyez ?

Un sourire moqueur étira les lèvres sensuelles de Carlos Guerrero.

– N’êtes-vous pas curieuse de savoir pourquoi vous vous trouvez sur ce bateau? Mais peut-être vous imaginiez-vous que j’avais envie de passer un peu de temps en tête à tête avec vous ?

– Bien sûr que non ! Et je n'en ai aucune envie non plus !

– Tant mieux. Parce que, croyez-moi, jamais je n’aurais eu l’idée de vous choisir comme compagne de croisière.

Tout en parlant, Carlos étudiait attentivement la jeune femme. Il fallait reconnaître qu’elle était superbe. Encore plus que dans son souvenir…

Son épaisse chevelure noire tombait sur ses épaules dans un ruissellement de boucles soyeuses. Ses yeux bleu pervenche, bordés de longs cils noirs incroyablement recourbés, brillaient d’un éclat saisissant. Ses lèvres roses et pulpeuses étaient une véritable invitation au baiser. Quant à son corps…

Il était si parfait qu’il semblait presque irréel. A la fois svelte et dotée de courbes sensuelles, Kat avait des jambes interminables, mises en valeur par son minuscule short en jean et les talons extravagants de ses espadrilles. Ses seinssomptueux moulés par un T-shirt blanc semblaient pointer vers lui comme pour l’inciter à refermer les mains dessus…

Pourtant, elle le laissait froid. Complètement froid. Comme toutes les femmes de son genre. C'était une séductrice qui ne reculait devant rien pour aguicher les hommes.

Au souvenir de leur rencontre au bal des Balfour, Carlos réprima une moue méprisante. Elle l’avait abordé avec la subtilité d’une prostituta…

¡Maldición ! Dire qu’il allait être obligé de la supporter à bord de son yacht ! Malheureusement, il avait une dette envers Oscar Balfour. Impossible de lui refuser cette faveur.

Mais après tout, il ne serait peut-être pas désagréable de donner une leçon à cette petite pimbêche.

– Vous avez fini ? s’exclama Kat d’une voix vibrante d’indignation.

Jamais personne ne l’avait dévisagée de cette manière ! Certes, elle avait l’habitude de retenir l’attention des hommes, mais jamais aucun n’avait eu l’audace de la déshabiller du regard avec une telle insistance.

« Es-tu bien sûre que ce n’est pas à toi-même que tu en veux? demanda une petite voix intérieure. Si tu es aussi furieuse, n’est-ce pas parce qu’en réalité tu aimerais qu’il ne se contente pas de te regarder ? Tes seins ne pointent-ils pas sous ton T-shirt ? Et ne sens-tu pas une chaleur délicieuse se répandre entre tes cuisses ? »

– Fini ? Mais je n’ai pas encore commencé, querida, rétorqua Carlos d’une voix suave.

L’estomac noué, Kat s’efforça de rester impassible. Pas question de laisser entrevoir le moindre signe de nervosité. Relevant le menton, elle déclara d’un ton posé :

– Je croyais que vous deviez m’expliquer les raisons de ma présence ici.

Le souvenir de sa conversation téléphonique avec son père lui revint à la mémoire et elle sentit son angoisse redoubler. Pas étonnant que ses questions soient restées sans réponses…

– Mon père et vous êtes de mèche, n’est-ce pas ?

– Bravo ! Quelle perspicacité…

– Je veux lui parler. Immédiatement !

– Personne ne vous a jamais appris à dire « s’il vous plaît » ?

– Etant donné que vous me retenez prisonnière, vous êtes mal placé pour me donner des leçons ! J'exige de savoir pourquoi j’ai été kidnappée par une brute telle que vous !

Carlos crispa la mâchoire. Oh oui, il allait se faire un plaisir de la mater. Il allait lui apprendre qu’elle ne pouvait pas continuer à vivre dans sa bulle d’enfant gâtée.

– Commencez par vous calmer.

– Je vous interdis…

– Calmez-vous, coupa-t-il sèchement en passant devant elle pour jeter un coup d’œil dans la salle à manger.

Elle n’avait pas débarrassé la table comme il en avait donné l’instruction. Ce qui n’avait rien de surprenant… Bien, il réglerait ce problème plus tard.

Se retournant vers elle, il sortit une enveloppe crème de la poche arrière de son jean et la lui tendit.

– Tenez, c’est pour vous, de la part de votre père.

Lui arrachant l’enveloppe des mains, Kat l’ouvrit avec des doigts tremblants et en sortit une grande feuille de papier.

C’était la lettre la plus extravagante qu’on lui avait jamais adressée… Les mots semblaient lui sauter au visage pour mieux la déstabiliser.

Des mots comme « puissant », « fier », « loyal »…, également écrits en latin.

Kat poursuivit sa lecture avec une incrédulité croissante.

Validus, Superbus quod Fidelis. Telle est notre devise, qui a servi de guide à des générations de Balfour. A cette devise s’ajoute un ensemble de règles censées régir notre vie.

Kat plissa le front. Où voulait donc en venir son père ?

Or, dernièrement, ces règles ont été bafouées et le nomdes Balfour ridiculisé, dans notre pays comme à l’étranger. Je suis conscient d’avoir été un piètre exemple pour mes filles et je voudrais me racheter en leur évitant de reproduire mes erreurs.

A la lecture du paragraphe suivant, Kat sentit son sang se glacer dans ses veines.

C'est pour cette raison, ma chère Kat, que j'ai décidé de te couper les vivres. En t’obligeant à gagner ta vie j'espère t’aider à acquérir le sens des responsabilités. Comme l’indique la règle n° 6, quand on prend l’habitude de fuir les problèmes, on se condamne à fuir toute sa vie.

Or, depuis toujours tu fuis tes problèmes, Kat. Il est temps que tu apprennes à les affronter. C’est le seul moyen d’en venir à bout. La fuite est la solution des lâches, pas celle des Balfour. Tu as besoin de donner un sens à ta vie au lieu de te laisser dériver au hasard des circonstances. Travailler dur pendant quelque temps te permettra sans doute de faire le point et de prendre un nouveau départ.

Voici pourquoi je t’ai fait engager à bord du yacht de Carlos Guerrero. Je le connais bien et il a toute ma confiance. A ma connaissance, c’est le seul homme qui t’ait tenu tête. Je suis certain qu’il saura te montrer le chemin. Par ailleurs, une fois en mer, il te sera impossible de prendre la fuite. Pardonne-moi pour cette mesure qui doit te paraître très sévère, ma chère Kat, mais je suis certain qu’un jour tu me seras reconnaissante de te l’avoir imposée.

Ton père qui t’aime, Oscar.

Les doigts manucurés de Kat se crispèrent sur le papier et il lui fallut un instant pour se calmer avant de regarder Carlos. Dès qu’elle s’y risqua, la colère la submergea. La lueur qui brillait dans les yeux noirs ressemblait fortement à de la satisfaction…

– C’est scandaleux !

– Je suis bien d’accord.

La voix de Carlos se durcit.

– Il est scandaleux qu’une femme de vingt-deux ans n’ait jamais travaillé une seule journée de toute sa vie.

– Ça ne vous regarde pas !

– Malheureusement si, querida. Ça me regarde depuis que votre père a décidé de vous confier à moi. Et s’il m’a demandé de vous engager sur mon yacht, je soupçonne que c’est entre autres parce que personne d’autre n’accepterait de se charger d’un tel fardeau.

– Je n’arrive pas à croire que mon père me condamne à…

– A quoi, exactamente? coupa Carlos d’un ton menaçant.

– A côtoyer un séducteur professionnel !

Carlos crispa la mâchoire. Cette expression avait le don de le mettre hors de lui ! Or, c’était souvent ainsi qu’on le qualifiait, dans la presse et ailleurs. Tout ça parce que beaucoup de femmes avaient une fâcheuse tendance à s’amouracher de lui, puis à prendre leurs fantasmes pour des réalités.

S'il avait reçu un euro pour chaque liaison n’ayant existé que dans l’imagination d’une femme trop bavarde, il aurait fait fortune sans lever le petit doigt !

– Ne vous inquiétez pas, vous n’avez rien à craindre de ma part. D’ailleurs, vous devriez le savoir. Si mes souvenirs sont exacts, j’ai repoussé vos avances, n’est-ce pas, querida ? Pourtant, vous vous étiez littéralement jetée sur moi.

Mortifiée, Kat s’empourpra. Quel mufle !

Malheureusement, ce qu’il venait de dire était la stricte vérité. Elle s’était bel et bien jetée sur lui. Mais contrairement à ce qu’il croyait, c’était une conduite tout à fait inhabituelle de sa part.

Malgré l’image qu’elle donnait d’elle-même avec ses tenues provocantes, elle n’avait rien d’une femme libérée. Sa vie sentimentale était un tel désert que ses sœurs la taquinaient souvent à ce sujet.

Pour sa part, elle s’était parfois demandé si elle éprouverait un jour le genre d’élan irrésistible dont parlaient les autresfemmes avec des étoiles dans les yeux. Et à vrai dire, elle n’était pas certaine d’en avoir envie. Elle avait bien trop peur de souffrir. Mais de toute façon, jamais aucun homme n’avait provoqué le moindre trouble en elle.

Jusqu’au bal de l’année dernière…

La robe de satin rouge qu’elle portait ce soir-là était encore plus sexy que ses tenues habituelles. Fendue sur les côtés, elle dévoilait ses jambes jusqu’à mi-cuisses à chacun de ses pas. Quant à son décolleté plongeant, il découvrait largement ses seins, à la naissance desquels était niché le célèbre diamant Balfour taillé en larme. Deux girandoles scintillaient à ses oreilles, et des dizaines de minuscules brillants parsemaient sa chevelure, qui flottait librement sur ses épaules.

Lorsqu’elle avait descendu l’escalier donnant dans la salle de bal, elle avait eu vaguement conscience que tous les regards se tournaient vers elle, mais elle ne s’était pas sentie concernée par cet intérêt. Elle avançait comme une somnambule, étrangère à l’ambiance de fête qui régnait dans tout le manoir.

Puis elle l’avait vu. Parmi les centaines d’invités elle n’avait vu que lui. Un long frisson l’avait parcourue et son cœur s’était gonflé d’une émotion étrange. C’était donc ça, s’était-elle dit confusément. Ce fameux coup de foudre qui frappait sans prévenir et excitait tant les autres femmes…

Oui, elle avait été frappée par la foudre à l’instant même où elle avait posé les yeux sur Carlos Guerrero.

Vêtu d’un smoking de coupe impeccable, qui mettait admirablement en valeur sa carrure d’athlète, ses longues jambes et son bassin étroit, il avait d’épais cheveux noirs, nettement plus longs que ceux des autres hommes présents et légèrement ébouriffés.

Derrière l’homme du monde à l’élégance irréprochable, on devinait le fauve indomptable. Dangereux et sexy. Carlos Guerrero semblait cent fois plus vivant que tous les gens qu’elle avait pu rencontrer jusque-là. Et le simple fait de leregarder éveillait en elle une nostalgie qui semblait venir du fond des âges.

Cependant, il y avait un problème. Il était accompagné. La femme qui était à son bras portait une robe crème de coupe sobre, qui soulignait discrètement sa silhouette sublime. Un chignon simple, un maquillage très léger et deux perles aux oreilles pour tout bijou mettaient en valeur la beauté saisissante de son visage.

En comparaison, elle avait soudain eu l’impression d’être un arbre de Noël surchargé de décorations clinquantes, se souvint Kat. Ce qui n’avait malheureusement pas atténué le désir irrépressible que lui inspirait le compagnon de cette femme suprêmement élégante…

Lorsqu’elle avait été présentée à ce dernier quelques instants plus tard, elle était même tombée amoureuse de son nom. « Carlos Guerrero » lui avait paru merveilleusement exotique et plein de promesses.

Mais à son grand dépit, l’homme lui-même avait posé sur elle un regard glacial et s’était montré tout juste poli.

Malgré tout, elle n’avait pas renoncé à lui plaire. Mais c’était la première fois qu’elle était obligée de se donner du mal pour plaire à un homme. Alors elle en avait trop fait. Beaucoup trop. Minauderies. Grands mouvements de la tête pour rejeter ses cheveux en arrière. Bruyants éclats de rire.

Sans aucun résultat.

Les rares fois où elle avait croisé son regard, celui-ci était toujours aussi hostile.

Finalement, alors que sa compagne s’était éloignée en direction du vestiaire, elle l’avait vu sortir sur la terrasse. Sans hésiter, elle l’avait suivi.

La pleine lune baignait d’une lumière laiteuse les jardins, d’où montaient des effluves de jasmin et de chèvrefeuille. Elle avait eu le sentiment qu’en cet instant magique tout était possible. Qu’il lui suffisait de tendre la main pour prendre ce dont elle avait envie.

– Hello, avait-elle murmuré d’un ton léger.

Il s’était tourné vers elle, visiblement agacé.

Les joues en feu, elle avait failli faire demi-tour en courant. Mais ses sœurs lui avaient souvent répété que l’égalité des sexes était devenue une réalité et qu’au vingt et unième siècle, les femmes pouvaient aborder les hommes si elles en avaient envie. Elle avait décidé de se fier à leur expérience et de ne pas se laisser décourager.

– Voulez-vous danser ? avait-elle demandé, le cœur battant à tout rompre.

Elle se souviendrait jusqu’à la fin de ses jours du regard glacial avec lequel il l’avait toisée.

– Vous conduisez-vous de manière aussi indécente avec tous les hommes, querida ? Ou bien vous attaquez-vous seulement à ceux qui sont accompagnés ?

Il avait jeté un bref coup d’œil au diamant qui brillait à la naissance de ses seins.

– Si vous aimez tant vous exhiber à moitié nue, peut-être devriez-vous songer à en faire votre métier ?

Atterrée, elle avait à peine prêté attention à la silhouette qui était apparue dans l’encadrement de la porte-fenêtre.

L'Espagnol s’était penché vers elle et lui avait murmuré à l’oreille :

– Au lieu de vous habiller comme une putain et de vous conduire comme telle, allez donc mettre une tenue décente et apprenez à vous tenir correctement.

Sur ces mots, il avait regagné la salle de bal en saluant au passage d’un hochement de tête Oscar Balfour, qui les avait observés en silence mais qui – Dieu merci ! – n’avait pas pu entendre ses propos. Lui-même s’était éclipsé à son tour.

Kat était restée un long moment sur la terrasse, pétrifiée d’humiliation.

Plus tard, ses sœurs lui avaient appris que Carlos Guerrero avait rejoint sa sublime compagne et quitté le bal avec elle. Elles l’avaient également informée que c’était un ex-torero, célèbre à la fois pour ses prouesses dans l’arène et son succès auprès des femmes les plus belles du monde.

C'était la première et la dernière fois qu’elle l’avait vu.

Jusqu’à aujourd’hui…

Elle tenait toujours à la main la lettre de son père, constata Kat. Et Carlos Guerrero la regardait d’un air sombre.

Ruminer les erreurs du passé ne servait à rien. Il fallait se concentrer sur le présent. Trouver un moyen d’échapper au piège qu’on lui avait tendu. Prenant une profonde inspiration, elle déclara :

– Je suppose que cette situation ne vous plaît pas plus qu’à moi ?

Carlos réprima un soupir. Lorsque Oscar Balfour lui avait demandé d’engager sa fille sur son yacht, il avait été très tenté de refuser. Jouer les mentors n’était pas son habitude. Surtout pour les petites filles riches qui s’imaginaient avoir le monde à leurs pieds…

Alors, pourquoi diable avait-il accepté?

Parce que Oscar avait fait preuve à son égard d’une générosité exceptionnelle en lui apportant son soutien lorsqu’il s’était lancé dans les affaires. A une époque où personne ne voulait entendre parler de l’ex-torero ruiné, il avait pris le risque de lui prêter une somme importante. Il lui avait accordé sa confiance alors que plus personne ne croyait en lui. Comment oublier un tel geste ?

Refuser de rendre service à Oscar Balfour était impossible.

– Vous avez raison, cette situation me déplaît fortement, répliqua-t-il d’un ton froid. J’ai bien mieux à faire que de reprendre l’éducation d’une sale gosse. Mais votre père m’a demandé mon aide et je la lui ai promise.

– Et si je vous achetais ma liberté ? s’exclama Kat en désespoir de cause. Si vous me laissez partir, je vous ferai un chèque !

Carlos secoua la tête avec incrédulité. Pour qui le prenait-elle ? S’imaginait-elle vraiment qu’on pouvait l’acheter? C'était aussi ridicule qu’insultant! Mais sans doute considérait-elle l’argent comme la panacée. Après tout, n’en avait-elle pas toujours eu autant qu’elle voulait?

Le souvenir de la misère dans laquelle il avait passé toute son enfance s’imposa à Carlos. Il pensa à sa mère, qui s’était tuée au travail en faisant le ménage chez les riches. Il revit ses mains abîmées, son dos courbé, ses yeux creusés par les cernes. L'amertume le submergea. Que connaissait de la vie cette enfant gâtée prête à sortir son carnet de chèques au moindre problème ?

– Votre père vous a coupé les vivres, rappela-t-il avec une pointe de satisfaction.

– J’ai une réserve d’argent ! Et des bijoux à vendre !

– Vous oubliez que vous êtes au milieu de la Méditerranée.

Kat luttait contre la panique qui la submergeait. Il y avait sûrement une issue. Elle ne pouvait pas rester coincée sur ce bateau, dont la taille semblait diminuer de minute en minute depuis que Carlos Guerrero avait fait son apparition.

– Je suis sûre que nous pouvons parvenir à un accord, déclara-t-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.

Plissant les yeux, Carlos promena un regard dédaigneux sur le T-shirt moulant, le ventre dénudé et le minishort.

– Vous allez me proposer de me payer en nature ? Votre tenue suggère que vous en seriez capable.

Outrée, Kat sentit la panique céder la place à une colère salvatrice.

Comment accepter de rester à la merci de ce monstre d’arrogance, qui ne cachait pas son mépris pour elle et saisissait toutes les occasions de l’humilier?

Comment accepter de jouer les domestiques pour ce mufle et tout son équipage?

Jamais elle ne pourrait s’y résoudre.

Jamais !

A la fois excitée et effrayée par la décision qu’elle venait de prendre, elle darda sur Carlos un regard de défi.

– Vous avez sans doute l’habitude de payer pour attirer les femmes dans votre lit…

A sa grande satisfaction il crispa la mâchoire, visiblement furieux.

– … et vous avez sans doute également l’habitude de plier tout le monde à votre volonté. Mais cette fois vous allez être déçu, señor Guerrero !

Avec une agilité qui la surprit elle-même, Kat se précipita sur le pont, se débarrassa de ses espadrilles et enjamba le bastingage. Dieu merci, le rebord extérieur était assez large pour prendre appui…

Grisée par un merveilleux sentiment de liberté, elle plongea.






3.

Kat était une excellente nageuse. Lorsqu’elle vivait au Sri Lanka, elle passait sa vie dans l’eau, si bien qu’on l’avait surnommée Petit Poisson. Toutefois, nager à proximité du rivage et nager en haute mer n’avaient rien à voir. Ce qu’elle venait de faire était une véritable folie, comprit-elle très vite.

Ses vêtements la gênaient et elle avait l’impression d’avoir les bras et les jambes en plomb. Le vin qu’elle avait bu y était peut-être pour quelque chose… Et aurait-elle eu l’idée de plonger si elle n'avait pas bu une demi-bouteille ? Pas sûr.

Elle continua de nager avec vaillance, s’appliquant à respirer profondément pour ne pas s’essouffler. Elle avait l’impression de faire la course avec le destin… et elle risquait l’épuisement. Mieux valait se laisser porter pendant un moment, le temps de reprendre des forces.

Le Corazón Frío s'était arrêté et un canot se dirigeait vers elle, constata-t-elle en se tournant sur le dos. Au même instant, quelque chose jaillit de l’eau à quelques centimètres d’elle et elle crut défaillir.

A la fois furieux et submergé par un immense soulagement, Carlos referma les bras sur Kat.

– Lâchez-moi ! protesta-t-elle en se débattant.

Les seins écrasés contre son torse, elle sentit ses lèvres contre son oreille, tandis que ses bras se resserraient autour de sa taille.

– Du calme, querida. Ou vous restez tranquille jusqu’àce que le canot nous rejoigne… ou nous risquons de nous noyer tous les deux !

Elle déglutit péniblement, déstabilisée par une sensation inattendue. Pour la première fois de sa vie, elle se sentait en sécurité. A l’abri de tout danger. Tant que Carlos la tiendrait dans ses bras, il ne pourrait rien lui arriver. Elle en avait la certitude.

N’était-ce pas insensé ? Décidément, le vin l’avait rendue complètement idiote…

– Lâchez-moi, répéta-t-elle d’une voix tremblante.

– N’y comptez pas. On m’avait prévenu que la fuite était une seconde nature chez vous… mais je n’imaginais pas à quel point c’était vrai.

Le canot parvint à leur hauteur et Mike hissa Kat à bord. Carlos monta juste après elle et l’aida à s’asseoir. Pieds nus, il avait gardé son jean et sa chemise, qui collait à son torse comme une seconde peau.

Tout à coup, Kat eut un étourdissement. Alors qu’elle vacillait, il s’accroupit à côté d’elle et posa une main au creux de ses reins pour la soutenir.

– Ne recommencez jamais ce genre de plaisanterie. Compris ?

Mike conduisait le canot, impassible. Si elle feignait une crise de nerfs, y avait-il une chance pour qu’il suggère au « patron » de la ramener à terre immédiatement? Non, sans doute.

Ce qui signifiait qu’elle était bel et bien prise au piège. Prisonnière du seul homme qui avait réussi à la troubler. Et qui la troublait encore. Malgré son épuisement extrême…

– Compris ? répéta-t-il.

– Ai-je le choix ? demanda-t-elle avec amertume.

– Non, querida. Vous n’avez pas d’autre option que de rester à bord pour travailler et prouver que vous êtes capable de gagner votre vie.

Il plongea son regard dans le sien.

– Une fois votre contrat rempli, vous pourrez partir et nous n’aurons plus aucune raison de nous revoir.

De plus en plus mal en point, Kat fut prise de tremblements, tandis qu’une douleur lancinante lui vrillait les tempes.

Carlos plissa le front. Le visage de la jeune femme était blême et ses lèvres bleuissaient. Y por Dios... elle semblait soudain extrêmement fragile. Comme une poupée de porcelaine prête à se briser en deux.

– Vite ! cria-t-il à Mike alors qu’il mettait le canot bord à bord avec le Corazón Frío. Elle est en hypothermie !

Kat eut vaguement conscience d’être hissée sur le pont du yacht, puis portée à l’intérieur.

Au bout d’un moment elle parvint à ouvrir les yeux et promena autour d’elle un regard interloqué.

– Ce… n’est p… pas… ma c… cabine, bredouilla-t-elle en claquant des dents.

Elle déglutit péniblement.

– Ce… n’est p… pas la v… vôtre, j’espère ?

– La mienne?

Carlos la reposa sur ses pieds avec un sourire narquois.

– Ne surestimez pas votre charme, querida.

Kat se sentait si faible qu’elle ne songea même pas à s’offenser. Elle pouvait à peine bouger et encore moins trouver l’énergie de protester. Pourquoi Carlos tirait-il sur son T-shirt ? se demanda-t-elle confusément avant de sentir soudain la chaleur de ses doigts sur sa peau glacée.

– Que… que faites-vous ? demanda-t-elle dans un souffle.

– A votre avis ?

Pourquoi avait-il la voix aussi rauque, tout à coup ? se demanda Carlos avec humeur. Et pourquoi était-il assailli par ces sensations indésirables ? Cette fille était une vraie plaie ! Si seulement elle n’avait pas eu un corps aussi sublime…

– Je vous enlève vos vêtements mouillés pour vous éviter une pneumonie ! ajouta-t-il d’un ton rogue.

Kat laissa échapper un petit soupir. Elle avait beau êtreépuisée et transie, sentir les doigts de Carlos effleurer sa peau était très agréable. Non… divin.

Après lui avoir enlevé son T-shirt et jeté celui-ci par terre, il dégrafa son soutien-gorge et l’envoya au sol à son tour. Puis il la fit basculer sur le lit avec une douceur surprenante et l’enveloppa dans un plaid de cachemire. Sans cesser de claquer des dents, elle le resserra autour d’elle.

– C’est f… fantastique, murmura-t-elle, tandis que ses paupières se fermaient d’elles-mêmes.

– Enlevez votre short.

Devant l’absence de réaction de Kat, Carlos soupira.

Il avait été le plus grand torero de sa génération. La souplesse de son poignet avait toujours soulevé l’enthousiasme des aficionados. Mais curieusement, cette souplesse semblait l’avoir déserté au moment de débarrasser le somptueux postérieur de Mlle Balfour de son minuscule short… Dieu merci, elle ne semblait pas consciente de la torture qu’elle lui infligeait !

Ce fut seulement après avoir fait subir au string le même traitement qu’au short et aux autres vêtements que Carlos s’écarta du lit. En serrant les dents.

¡Maldición ! Il y avait longtemps qu’il n’avait pas été aussi excité.

Il couvrit Kat avec un plaid supplémentaire et la jeune femme poussa un petit soupir d’aise dans son sommeil. Ses cils dessinaient deux arcs noirs sur ses joues pâles et ses lèvres avaient retrouvé leur teinte rosée. Laissant échapper un nouveau petit soupir, elle tourna la tête. Avec ses cheveux humides éparpillés sur l’oreiller, elle était l’image même de l’innocence.

Mais les apparences étaient souvent trompeuses, se dit-il fermement en s’efforçant de se remémorer toutes les raisons qu’il avait de la trouver insupportable. Aguicheuse, arrogante, irresponsable, égoïste… Elle était pour lui l’antithèse de la femme attirante.

Et pourtant… Même endormie, elle parvenait à émettre des signaux d’une sensualité torride.

Et il fallait bien reconnaître qu’il n’y restait pas insensible. La vigueur de sa réaction était même impressionnante…

Furieux contre lui-même, Carlos réprima un juron. Il aurait dû exiger d’Oscar Balfour une prime de risque ! Ou plutôt, il aurait dû lui dire de trouver quelqu’un d’autre pour s’occuper de sa fille…

Mais à présent, il était trop tard. Et de toute façon, cette petite effrontée ne serait jamais aussi dangereuse que les taureaux qu’il avait affrontés dans l’arène, non ?

Avec un nouveau soupir, Kat changea de position et leva un bras au-dessus de sa tête. Il remarqua une montre incrustée de diamants autour de son poignet. Un bijou extravagant pour lequel l’eau de mer ne pouvait qu’être fatale. Mais peut-être était-il encore temps de le faire sécher… Il se pencha sur Kat pour le lui enlever, puis il se ravisa. Non. C'était beaucoup trop risqué…

Déglutissant péniblement, il gagna la porte et éteignit la lumière.

Il fallait quitter cette cabine au plus vite.






4.

Kat ouvrit lentement les paupières et promena autour d’elle un regard intrigué. Où était-elle ? Que faisait-elle dans cette chambre au décor somptueux qu’elle ne reconnaissait pas ? Lambris en chêne, miroirs richement encadrés, tapis persans, immense penderie devant laquelle étaient posées ses valises… et derrière la porte, un tablier !

Elle se trouvait sur le yacht de Carlos Guerrero !

Avec un grognement de dépit, Kat se redressa. Elle était couchée sur un lit non défait, sous des plaids en cachemire. Et… L'estomac noué, elle se tâta avec fébrilité. Pas de doute. Elle était entièrement nue !

Comment était-ce possible ? Elle dormait toujours en pyjama. Molletonnés en hiver, très fins à la saison chaude. Cela remontait à l’enfance. Une habitude profondément ancrée en elle et dont elle n’avait jamais réussi à se débarrasser.

Se calant contre les oreillers, elle jeta un coup d’œil machinal à sa montre et arqua les sourcils. Il y avait comme des gouttes d’eau sous le verre…

Un gémissement lui échappa. Oui, à présent elle se souvenait de tout ce qui s’était passé ! Incapable de supporter sa séquestration, elle avait tenté de fuir à la nage. Mais Carlos avait plongé derrière elle pour la ramener à bord.

Mon Dieu… Avait-elle vraiment commis une telle folie ?

Soudain, elle vit son short, son T-shirt et son soutien-gorge qui gisaient par terre. Ses joues s’enflammèrent. C’était Carlos qui l’avait déshabillée… et même à demi inconsciente, elleavait été profondément troublée quand il lui avait enlevé ses vêtements un à un.

Elle se leva, verrouilla la porte de la cabine et se rendit dans la salle de bains. Devant son reflet dans le miroir, elle fit la grimace. Quelle mine épouvantable ! Elle n’avait jamais été aussi pâle. Et à vrai dire, elle ne se sentait pas très solide sur ses jambes.

Après avoir pris une douche bien chaude et s’être brossé les dents avec vigueur, elle se sentit un peu mieux. Mais quoi mettre ? se demanda-t-elle en ouvrant ses valises. La plupart des tenues qu’elle avait apportées n’étaient adaptées qu’à une seule activité : bain de soleil sur le pont.

Mais après tout, elle avait été attirée dans un piège. Alors, quelle importance si les vêtements à sa disposition ne correspondaient pas à son nouveau statut ? Surtout qu’il était hors de question de jouer les domestiques !

Par esprit de rébellion, elle enfila une robe de soie vert d’eau, dernier modèle du nouveau styliste le plus en vogue de la saison, qui avait été épuisé avant même d’être disponible en boutique. Seules quelques privilégiées avaient réussi à l’obtenir. Sans manches et dos nu, elle tombait en plis souples jusqu’à mi-cuisses.

Kat s’étudia dans le miroir avec satisfaction. Non seulement la coupe était impeccable mais la couleur mettait admirablement en valeur son bronzage.

Pourquoi se priverait-elle de porter une tenue aussi seyante ?

Quelques instants plus tard, elle quitta la cabine, le cœur battant. Guidée par un puissant arôme de café, elle se dirigea vers l’un des ponts.

Le ciel était d’un bleu éclatant et le soleil faisait danser des étincelles sur la mer. En d’autres circonstances, elle aurait sans doute été éblouie, mais ce fut par un autre spectacle, encore plus fascinant, que son regard fut irrésistiblement attiré.

Vêtu d’un jean taille basse et d’une chemise blancheouverte sur la toison brune qui recouvrait son torse, Carlos travaillait sur un ordinateur portable, calé dans un transat, des lunettes de soleil sur le nez. Sur une table basse à côté de lui étaient posées une cafetière fumante et une corbeille contenant différentes sortes de petits pains.

Malgré sa faim, Kat ne prêta aucune attention à la nourriture.

Elle resta un instant immobile dans l’ombre, à contempler Carlos. Tout en muscles, il semblait parfaitement détendu, comme ces grands fauves repus après avoir dévoré leur proie, qu’on voyait parfois dans les émissions sur les animaux à la télévision.

Parcourue d’un frisson, elle admira les larges épaules, les hanches étroites et les jambes interminables. Pourquoi l’attirance qu’elle éprouvait pour cet homme était-elle mêlée d’une méfiance instinctive?

Prenant une profonde inspiration, elle sortit sur le pont dans le soleil.

A la vue de Kat, Carlos fut transpercé par une flèche de désir. Etait-elle consciente que, dans le contre-jour, cette minuscule robe bain de soleil était transparente et qu’elle aurait tout aussi bien pu se promener entièrement nue ?

Bien sûr qu’elle en était consciente ! Les femmes comme elle choisissaient soigneusement chacune de leurs tenues dans un seul but : aguicher les hommes, exhiber tout ce qu’elles avaient à offrir pour prouver à quel point elles étaient désirables.

Crispant la mâchoire, il détourna les yeux de la poitrine généreuse qui semblait vouloir s’échapper du décolleté profond.

– Vous avez enfin décidé de nous faire l’honneur de votre présence ? commenta-t-il d’un ton sec.

Kat déglutit péniblement. Pourquoi son cœur battait-il aussi frénétiquement? Pourquoi était-elle aussi troublée? L'hostilité de Carlos était pourtant évidente…

– Quelle heure est-il ? demanda-t-elle d’un ton qu’elle espérait léger.

– 11 heures.

– Du matin ?

Il leva un regard narquois vers le ciel.

– Il est rare que le soleil brille à 11 heures du soir en Méditerranée.

Ignorant son sarcasme, elle bredouilla :

– Vous voulez dire que j’ai dormi pendant…

– Très longtemps. Peut-être à cause du vin que vous avez bu…

Carlos souleva ses lunettes de soleil et plongea son regard dans celui de Kat.

– J’ai vu que vous aviez ouvert le Pétrus.

L’image du haut de maillot doré abandonné par terre s’imposa à Kat et elle eut un pincement au cœur qu’elle s’efforça d’ignorer. Elle avait ouvert le Petrus et elle en avait bu la moitié. Et alors ?

– Oui, j’avoue que je n’ai pas pu résister à la tentation. C'est un vin très cher? demanda-t-elle en prenant un air candide.

Il y eut un petit silence.

– Très.

– Oh.

Elle eut une moue faussement contrite. Si elle réussissait à le mettre hors de lui, peut-être la débarquerait-il au port le plus proche…

– Et vous êtes très contrarié ?

Carlos serra les dents. Ce qui le contrariait – et le mot était faible –, c’était sa désinvolture et la lueur de défi qui faisait briller ses yeux pervenche. De toute évidence, elle voulait le pousser à bout. Si seulement il pouvait se permettre de la punir comme une sale gosse ! Il était si tentant de la prendre sur ses genoux et de lui administrer une bonne fessée… Mais pas question de commettre une erreur aussi grossière.

– Je trouve surtout que vous avez un goût très sûr en matière de vin, querida, déclara-t-il d’un ton neutre.

Elle le considéra avec suspicion. Ce n’était pas du tout la réaction à laquelle elle s’attendait…

– Vous trouvez ?

– Sí. Absolutamente. Cependant, cette bouteille sera retenue sur votre salaire, bien sûr.

Devant la moue incrédule de Kat, Carlos haussa les épaules.

– En réalité, ce sera une mesure purement symbolique. Votre salaire ne vous permettra pas de vous offrir ce genre de luxe.

– Vous n’avez tout de même pas l’intention de poursuivre la plaisanterie et de me faire travailler sur votre bateau ?

Carlos mit son ordinateur portable à l’ombre sous le transat et se leva.

– Ce n’est pas une plaisanterie. C'est très sérieux, au contraire. Je me suis engagé auprès de votre père à vous employer sur ce yacht, bien que vous n’ayez aucune expérience. Ni aucune qualification, je présume?

– Cela ne vous regarde pas.

– Je crains que si. Et en tant qu’employeur, je vous signale que l’une des premières choses que vous devrez apprendre, c’est la ponctualité.

– Mais…

– Vos objections ne m’intéressent pas. Depuis votre arrivée à bord, vous avez un comportement inqualifiable.

A la grande satisfaction de Carlos, les lèvres de Kat se mirent à trembler.

– Etant donné les circonstances, je veux bien fermer les yeux sur vos erreurs. Mais évitez d’en commettre de nouvelles. A l’avenir je veux vous voir sur le pont à 7 heures tous les matins. Les hommes d’équipage s’occupent de leur petit déjeuner, mais vous devrez préparer le mien. Café, pain et quelques fruits. Rien qui vous pose problème, j’espère ?

Il lui lança un regard moqueur.

– Vous prévoirez un repas très simple pour le déjeuner et un menu plus élaboré pour le soir. Vous devrez également assurer le nettoyage de la coquerie et des cabines, sauf celles de l’équipage, bien sûr. Compris ?

– Ecoutez, tout cela est ridicule. Je n’ai pas l’intention de rester sur ce bateau et encore moins de travailler pour vous. Il faut me ramener à terre.

Carlos fixa Kat sans dire un mot. Serrant les dents, elle ajouta :

– S'il vous plaît.

– ¡Bravo ! L’enfant gâtée apprend la politesse… Quel progrès !

Malgré son ton sarcastique, Kat reprit espoir.

– Vous allez me ramener ?

– Impossible. Auriez-vous déjà oublié la lettre de votre père?

Ce catalogue de règles ridicules ? Révoltée, Kat s’exclama :

– Bien sûr que non ! Mais mon père a de toute évidence perdu l’esprit !

– Au contraire. A mon avis, il aurait même dû intervenir beaucoup plus tôt. Vous ne pouvez pas continuer à vivre dans votre bulle en vous imaginant qu’il suffit de claquer des doigts pour obtenir tout ce que vous voulez, et prendre la fuite pour éliminer les problèmes, princesa.

Kat frissonna malgré la chaleur. La peur était revenue… Elle faisait courir ses tentacules glacés dans son dos. Une peur qu’elle enfouissait d’ordinaire au plus profond d’elle-même, comme un noir secret.

Comment expliquer à Carlos qu’elle avait été témoin d’un drame qui la hanterait toute sa vie et que, par moments, elle éprouvait le besoin irrésistible de prendre ses jambes à son cou pour tenter d’échapper au passé ?

Assaillie par des images insupportables, elle les refoula aussitôt. Comme elle le faisait encore et encore depuis la mort de son beau-père.

Depuis la nuit où sa vie avait été bouleversée à jamais.

Elle n'avait jamais raconté à personne les détails de cette nuit-là. Ni aux psychologues chez qui on l’avait envoyée pendant des années, ni à sa mère, ni à son père. A personne.

Alors elle ne risquait pas de se confier à ce monstre d’arrogance qui se croyait investi d’une mission !

– Je ne resterai pas ici à jouer les esclaves pour quelqu’un qui m’écrase de son mépris en permanence. Personne ne pourra m’y obliger !

– Oh, mais si.

Carlos se leva.

– Peut-être même qu’un jour, vous me remercierez.

– Certainement pas !

Il laissa échapper un petit rire.

– En tout cas, je vous déconseille de renouveler votre exploit d’hier. Vous n’avez aucune chance d’atteindre la côte à la nage et je risque de ne pas avoir envie de plonger de nouveau derrière vous pour vous ramener à bord.

Kat promena autour d’elle un regard affolé.

– Ne comptez pas non plus vous esquiver avec un canot à moteur. J’ai pris mes précautions et je garde toutes les clés sur moi. Par ailleurs, tous les membres d’équipage ont reçu des ordres très stricts. Ils ne doivent vous conduire à terre sous aucun prétexte, quels que soient les moyens auxquels vous pourriez avoir recours pour les gagner à votre cause…

Etreinte par une angoisse insurmontable, Kat se précipita sur Carlos et cribla son torse de coups de poing.

– Laissez-moi partir !

Carlos resta impassible. Pas question de flancher. C'était le moment ou jamais de faire preuve de son sang-froid légendaire…

Certes. Mais la proximité de ce corps superbe à peine vêtu avait sur lui un effet désastreux. Exaspéré, il réprima un juron. Il ne supportait pas Kat Balfour, bon sang ! Alors, pourquoi le rendait-elle fou de désir?

– Laissez-moi partir ! répéta-t-elle dans un sanglot en tambourinant de plus belle contre son torse.

Il darda sur elle un regard méprisant.

– Quelle petite hypocrite vous faites ! Les femmes qui veulent qu’un homme les laisse partir ne se collent pas contre lui.

Kat ouvrit la bouche pour protester mais aucun son n’en sortit. Le regard de Carlos n’avait plus rien de glacial. Il était même devenu brûlant.

Avec un grognement de dépit, il se pencha sur elle et s’empara de sa bouche.

Prise de vertige, elle vacilla et dut se cramponner à ses épaules. Il insinua sa langue entre ses lèvres et elle crut défaillir. Quelle sensation inouïe ! Mais n’était-ce pas ce genre de réaction qu’était censé provoquer un baiser? N’était-ce pas ce qu’elle espérait depuis toujours ?

Carlos approfondit son baiser, arrachant à la jeune femme un gémissement étouffé.

¡Dios !

Comme il s’y attendait, elle répondait à son baiser avec une fougue enivrante…

Alors qu’il redoublait d’ardeur, Carlos sentit les seins de Kat s’écraser contre son torse. Des seins fermes et moelleux à la fois, comme des pêches mûres à point qui n’attendaient plus que d’être savourées…

Oh, refermer une main sur l’un d’eux pour sentir au creux de sa paume le bourgeon hérissé se durcir encore… Glisser l’autre main sous cette robe sexy pour découvrir ce qui se cachait dessous…

String ou culotte, il l’arracherait d’un coup sec puis il écarterait les cuisses de Kat et s’enfoncerait au plus profond d’elle, encouragé par ses gémissements extatiques…

Aussi brusquement qu’il s’était emparé de sa bouche, il s’arracha à ses lèvres.

Fou de frustration et furieux contre lui-même, il retourna sa colère contre elle.

– Décidément, vous ne pouvez pas vous empêcher devous jeter à la tête des hommes, n’est-ce pas ? Vous êtes prête à tout pour les attirer dans votre lit !

Le cœur de Kat se serra douloureusement. S'il savait à quel point il se trompait à son sujet ! Ce serait presque risible si elle ne se sentait pas aussi mortifiée…

Croisant les bras, elle s’efforça de dissimuler son humiliation sous un ton sarcastique.

– Vous êtes mal placé pour me faire la leçon. C'est vous qui ne pensez qu’à attirer les femmes dans votre lit. Et de toute évidence, vous avez une technique redoutable pour parvenir à vos fins. Je n’arrive pas à expliquer autrement ma réaction insensée… D’ailleurs, cette technique, vous l’avez utilisée avec une autre pas plus tard qu’hier.

Le regard de Carlos était irrésistiblement attiré par les seins de Kat, qui se soulevaient au rythme de sa respiration hachée et qu’elle ne parvenait pas à masquer entièrement avec ses bras.

– Je l’ai utilisée avec une autre pas plus tard qu’hier ?

– Oui, avec la femme en deux-pièces doré !

Kat se maudit aussitôt pour son ton accusateur. Pourquoi était-elle jalouse? C'était ridicule ! Mais le pire, c’était de le lui montrer !

– La femme en deux-pièces doré ?

– Vous voulez bien arrêter de répéter tout ce que je dis ?

– Je veux bien, mais il faut m’expliquer de quoi vous parlez.

– Il y avait un haut de maillot doré qui traînait dans la salle à manger, hier.

– Ah… oui.

Carlos eut une moue de dérision.

– Tania Stephens… Je l’avais complètement oubliée.

Kat en eut la nausée. Dire qu’elle avait répondu au baiser de ce monstre avec passion ! Et qu’elle serait encore dans ses bras s’il n’y avait pas mis fin !

Hier, c’était une autre femme qu’il tenait dans ses bras… et il l’avait déjà oubliée !

– Vous couchez avec une femme, et moins de vingt-quatre heures plus tard vous l’avez « complètement oubliée » ?

– Je n’ai pas couché avec elle.

– Bien sûr… Un haut de maillot traîne par terre dans la salle à manger où vient d’avoir lieu un déjeuner en tête à tête… et vous prétendez ne pas être au courant?

– J’ai seulement dit que je n’avais pas couché avec elle.

– Elle n’en avait pas envie?

– Toutes les femmes en ont envie. N’en avez-vous pas apporté la preuve vous-même il y a quelques instants ?

A son grand dam, Kat s’empourpra. Difficile de le nier…

– Qui était-ce ?

– Une journaliste qui voulait m’interviewer.

– Pour quelle raison?

– Vous n’en avez aucune idée ?

– Parce que vous êtes riche? Ou bien parce que vous êtes odieux ?

Carlos eut un petit rire.

– La richesse n’est pas un accomplissement en soi. Vous êtes bien placée pour le savoir, princesa.

La photo ! se rappela soudain Kat. Le jeune Carlos Guerrero en habit de torero. Aussi superbe et arrogant qu’aujourd’hui.

– Votre carrière de torero…

– En effet. Tous les journalistes s’y intéressent.

– Pourquoi ? Parce que la corrida fascine les gens ? Parce que c’est quelque chose qu’ils connaissent mal ?

– C’est un peu plus compliqué que ça.

Devant le regard interrogateur de Kat, Carlos poursuivit.

– J’ai quitté l’arène très tôt, et depuis, les journalistes s’acharnent à découvrir pourquoi j’ai mis fin volontairement à une carrière prometteuse.

– Pourquoi?

– Vous croyez vraiment que j’ai envie de discuter de ça avec vous ? demanda-t-il d’une voix suave. Une femmesuperficielle qui n’a jamais travaillé et qui ne connaît rien de la vie ?

Kat pâlit mais Carlos resta de marbre. Si elle n’était pas capable d’entendre la vérité, tant pis pour elle. Cela lui apprendrait à poser des questions indiscrètes.

Il ne parlait jamais de son passé de torero. A personne. Il avait trop souffert à cette époque. Pas parce que la tauromachie était un art difficile et exigeant, mais parce que son père avait transformé son existence en cauchemar.

La journaliste avait tout essayé pour le faire parler. Et il fallait reconnaître qu’elle y avait mis du sien. Son pouvoir de séduction n’avait d’égale que sa détermination.

A la fin du repas, n’ayant toujours pas obtenu les informations souhaitées, elle avait suggéré de poursuivre la conversation au soleil. Puis elle avait enlevé son haut de maillot comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.

Elle était désirable, certes. Il n’était pas resté complètement insensible à la beauté de ses seins ni aux moues sensuelles de ses lèvres pulpeuses, prometteuses de plaisirs raffinés… mais il ne supportait pas les femmes qui manquaient de subtilité à ce point.

Il regarda Kat. Peut-être devrait-il le lui préciser une fois pour toutes. N’était-elle pas en train de jouer au même jeu que la journaliste?

Il ferait bien de lui rappeler qu’elle n’était sur son yacht que pour travailler. Il avait promis à son père de lui inculquer le sens des responsabilités et il tenait toujours parole. C'était uniquement pour cela qu’il tolérait sa présence à bord.

Alors, pourquoi l’avait-il embrassée ? Et pourquoi mourait-il d’envie de recommencer ? Il était dévoré par un désir si intense qu’il ne pensait qu’à la renverser sur le transat !

– Au lieu de vous mêler de ce qui ne vous regarde pas, vous feriez mieux de manger quelque chose pour prendre des forces, déclara-t-il d’un ton vif. Ensuite, vous nettoierez la salle à manger.

Relevant le menton, Kat l’affronta du regard.

– Et si je refuse ?

Il réprima un soupir. Quand elle le défiait, elle était encore plus excitante…

– Si vous refusez, je perdrai patience, princesa. Ce que je ne vous souhaite pas. Et rappelez-vous que plus tôt vous accepterez de remplir votre contrat, plus tôt vous arriverez au bout et retrouverez votre liberté.

Sur ces mots, il tourna les talons et s’éloigna. Son jean blanc moulait ses hanches étroites et sa chemise blanche ondulait dans la brise. Déglutissant péniblement, Kat le suivit des yeux, fascinée malgré elle par sa démarche féline.

D’eux-mêmes, ses doigts se posèrent sur ses lèvres encore frémissantes de son baiser passionné et elle sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Du calme, ce baiser ne voulait rien dire du tout… Carlos n’aurait pas pu être plus clair.

Etait-il allé travailler dans sa cabine ? se demanda-t-elle malgré tout. Quelques instants plus tard, le rugissement d’un moteur la fit tressaillir.

Elle se précipita vers le bastingage et vit un hors-bord argenté qui fendait l’eau saphir. La vitesse faisait voler les cheveux noirs de l’homme qui était à la barre, torse nu.

Cherchait-il à enfoncer le couteau dans la plaie en lui rappelant que, contrairement à elle, il était libre d’aller et venir?

Ou bien trouvait-il sa présence tellement insupportable qu’il éprouvait le besoin irrésistible de prendre ses distances ?
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Après le départ de Carlos, Kat prit conscience d’un fait qui ne l’avait jamais frappée jusque-là. Pas une seule fois dans sa vie elle n’avait eu l’occasion de faire le ménage.

Dans tous les pensionnats très chic qu’elle avait fréquentés – et dont elle avait été renvoyée, pour la plupart – il y avait du personnel chargé d’entretenir les chambres des élèves et de faire leur lessive.

Même chez elle, elle avait toujours réussi à échapper aux tâches ménagères. Sans doute parce que sa mère n’avait jamais été exigeante avec elle.

Quand Tilly avait divorcé d’Oscar Balfour pour épouser Victor, aucune des personnes concernées ne l’avait vécu comme un drame. Ce qui n’avait pas empêché Tilly de culpabiliser d’avoir imposé cette rupture à ses trois filles. Aussi avait-elle voulu compenser en redoublant d’indulgence. Et Kat étant la plus jeune, elle avait été particulièrement choyée.

Par la suite, lorsque Victor avait été nommé au Sri Lanka, ils avaient eu de nombreux domestiques. Jusqu’à ce que…

Kat étouffa un sanglot. Même après toutes ces années, elle ne pouvait pas évoquer la tragédie sans être étreinte par une souffrance indicible. D’ordinaire, elle parvenait à refouler aussitôt ces souvenirs au plus profond d’elle. Aujourd’hui, elle avait beaucoup de mal.

Après la mort de Victor, elle avait été surprotégée par tout le monde. Jamais on ne tentait de lui imposer la moindrecontrainte. Et si par hasard il lui arrivait malgré tout de se sentir acculée, elle prenait la fuite.

Aujourd’hui, tout avait brusquement changé.

Aucune échappatoire n’était plus possible. Pour la première fois de sa vie, elle était prisonnière. D’un homme odieux. Despotique. Et pour son plus grand malheur, irrésistible…

Assaillie par une bouffée de panique, elle prit une profonde inspiration. Il fallait à tout prix surmonter son angoisse. Accepter la situation, même si elle la trouvait inacceptable.

Parce qu’elle n’avait pas le choix. La rébellion avait abouti à une impasse. A présent, il fallait se soumettre. C’était le seul moyen de s’en sortir.

L'estomac noué, elle partit à la découverte de la coquerie, où elle trouva un placard contenant une armée de balais, de seaux et de chiffons, ainsi qu’une collection de produits nettoyants. Elle se servit au hasard, puis se rendit dans la salle à manger et se mit au travail.

Son premier geste fut de se débarrasser du haut de maillot doré. Elle le ramassa du bout des doigts comme s’il était hautement contaminé et le laissa tomber dans un sac poubelle. Avec une pointe de satisfaction, elle jeta dessus tous les restes de nourriture.

Elle empila ensuite toute la vaisselle sur un plateau qu’elle emporta dans la cuisine avant de regagner la salle à manger.

Après avoir donné un rapide coup de chiffon sur les meubles, elle vaporisa un peu d’encaustique dans la pièce. N’avait-elle pas lu quelque part que cela donnait une odeur de propre ?

Carlos n’étant pas encore de retour lorsqu’elle eut terminé, elle se rendit dans sa cabine pour enfiler un deux-pièces et remonta s’installer au bord de la piscine avec un magazine.

Se prélasser au soleil était censé la détendre, songea-t-elle au bout d’un moment avec dépit. Malheureusement, la nervosité l’empêchait de se concentrer sur les photos de mode qui la fascinaient d’ordinaire. L’image de deux yeux noirs étincelants au regard glacial ne quittait pas son esprit…

Elle fit malgré tout de son mieux pour profiter de ce moment de répit et finit par sombrer dans un sommeil agité. Le sentiment désagréable d’être observée la réveilla soudain. Ses paupières s’ouvrirent sur une ombre qui lui masquait le soleil et son cœur fit un bond dans sa poitrine.

– Que faites-vous ici ? demanda sèchement Carlos.

Elle avait nettoyé la salle à manger, non ? Relevant les bretelles de son haut de maillot d’un geste vif, elle se redressa.

– A votre avis ?

S’efforçant de détourner les yeux du corps presque nu qui semblait le narguer, Carlos rétorqua d’un ton cinglant :

– Mon avis, c’est que vous cherchez les ennuis et que vous êtes sur le point de les trouver.

– J’ai fait ce que vous m’aviez demandé !

– Oh, vraiment?

– Oui. J’ai nettoyé la pagaille que vous avez laissée dans la salle à manger avec votre journaliste…

– Vous vous êtes contentée de débarrasser la table, rectifia-t-il d’un ton cinglant. Vous n’avez même pas pris la peine de faire la vaisselle !

– Et alors?

– Alors, mettez-vous dans la tête que j’ai l’habitude d’être obéi au doigt et à l’œil par mon personnel. Et le déjeuner? Les hommes d’équipage ont été obligés de se faire des sandwichs.

– Quelle heure est-il ?

– Presque 15 heures !

Kat ouvrit de grands yeux.

– Déjà? Je n’en avais aucune idée… Ma montre ne marche plus.

– Levez-vous quand vous me parlez !

A la grande surprise de Carlos, Kat haussa les épaules d’un air résigné, puis elle se mit debout dans un mouvement gracieux.

Il se maudit aussitôt. Que lui avait-il pris de lui donner cet ordre stupide ? Dire qu’il trouvait provocante la minirobebain de soleil dans laquelle elle se promenait un peu plus tôt… ¡Madre de Dios ! Ce deux-pièces était un véritable attentat à la pudeur !

Le soutien-gorge couvrait tout juste les pointes de ses seins, et les deux nœuds qui retenaient par miracle la culotte sur ses hanches représentaient une tentation redoutable. Une chiquenaude aurait suffi à les défaire…

Comme s’il n’avait pas déjà assez de mal à réprimer le désir qui le taraudait depuis qu’il l’avait embrassée !

– Et couvrez-vous, bon sang !

Docilement, Kat ramassa le paréo qui traînait sur le transat et s’enveloppa dedans.

– Et maintenant? demanda-t-elle avec une pointe d’insolence, tout en enfilant des tongs dorées.

– Allez vous habiller et revenez ici.

Kat regagna sa cabine en s’exhortant au calme. N’avait-elle pas décidé qu’il était inutile d’entamer avec ce tyran un bras de fer dont elle sortirait fatalement vaincue ?

Elle enleva son deux-pièces pour enfiler un pantalon de lin et un T-shirt. Elle alla même jusqu’à nouer ses boucles brunes et à mettre le tablier.

Elle se regarda dans le miroir et ouvrit de grands yeux. Incroyable ! Elle se reconnaissait à peine…

Elle regagna le pont, où Carlos était en train de téléphoner, le visage fermé.

– Achetez. Mais ne montez pas plus haut que quarante. No… No. De eso ni hablar. Sí.

Surpris, Carlos raccrocha. Kat avait obtempéré et s’était habillée. Malheureusement, il gardait à la mémoire un souvenir très précis de son deux-pièces turquoise… Et même si sa tenue était sage, il ne pouvait pas s’empêcher d’imaginer ce qui se cachait dessous…

– Ça vous convient? demanda-t-elle d’un ton neutre.

– Oui.

– Qu’étiez-vous en train d’acheter par téléphone, à l’instant?

– Un terrain.

– C'est comme ça que vous gagnez votre vie ?

– Entre autres. Mais vous n’êtes pas là pour m’interviewer. Vous avez la vaisselle à laver et le dîner à préparer. Vous pensez en être capable?

A en juger par son air sceptique, il doutait de la réponse, comprit Kat. Elle releva le menton.

– Bien sûr.

Mais une fois dans la coquerie, elle fut prise d’inquiétude. A quoi s’était-elle engagée, au juste ? Que faire à manger pour sept hommes affamés, dont un qui serait à l’affût de la moindre erreur ? Surtout quand on n’avait jamais touché à une casserole de sa vie…

Mais elle avait fréquenté suffisamment de restaurants pour trouver l’inspiration dans ses souvenirs, non ?

Lors d’un dîner dans un prestigieux établissement parisien, elle avait mangé du canard, servi entier et nappé d’une sauce crémeuse. C'était succulent et tous les convives s’étaient extasiés sur le raffinement de ce plat…

Elle pourrait essayer de préparer d’une manière similaire le poisson géant qui était enveloppé dans du papier journal au fond du réfrigérateur et qui, d’après Mike, avait été acheté à des pêcheurs le matin même.

Une salade en entrée, un dessert original et le tour serait joué…

Rassérénée, elle se mit au travail en s’efforçant de ne pas perdre trop de temps à trouver ce dont elle avait besoin dans les placards géants, puis à jongler avec les ingrédients et à comprendre comment fonctionnait le four.

Au moment où elle se demandait où elle devait mettre la table, Mike arriva dans la cuisine pour prendre une canette de soda.

– Où Carlos prend-il ses repas ? demanda-t-elle.

– Ça dépend. S’il a une affaire importante en cours, il mange dans son bureau et il est préférable de ne pas le déranger. C’est un solitaire, de toute façon.

Le mécanicien haussa les épaules en souriant.

– Ce qui ne l’empêche pas d’être très agréable quand il partage le repas de l’équipage.

Kat réprima une moue sceptique. De son point de vue, Carlos Guerrero était à peu près aussi agréable qu’un piranha… Mais mieux valait garder cette opinion pour elle.

– Vous ne savez pas où je pourrais trouver un réveil ? Je dois lui servir son petit déjeuner à 7 heures et ma montre est cassée.

– Je vais vous en prêter un. Carlos est très à cheval sur la ponctualité.

Kat fit la grimace.

– C'est ce que j’ai cru comprendre.

Alors qu’elle croyait avoir fait le plus gros du travail, elle commença bientôt à déchanter.

Elle avait mal évalué le temps de cuisson du poisson, qui fut prêt beaucoup trop tôt. Puis, alors qu’elle finissait de préparer l’entrée, elle s’aperçut qu’elle avait oublié de mettre les pommes de terre à cuire.

Elle se précipita vers la marmite, souleva le couvercle et reçut une bouffée de vapeur en plein visage. Comme si son maquillage et ses cheveux avaient besoin de ça ! Presque toute l’eau qu’elle avait mise à bouillir s’était évaporée, constata-t-elle ensuite avec une frustration croissante. Elle remplit de nouveau la marmite avec de l’eau froide et y plongea aussitôt les pommes de terre.

A son grand dépit, elle n’eut pas le temps de se rafraîchir avant l’arrivée de l’équipage sur le pont attenant à la coquerie.

Avec des commentaires indiquant qu’ils étaient affamés, les hommes s’installèrent autour de la table, sur laquelle elle venait tout juste de poser au hasard assiettes, verres et couverts.

Quelques secondes plus tard, Carlos fit son apparition. Contrairement à elle, il avait trouvé le temps de prendre une douche et de se changer, constata-t-elle avec humeur. Et bien sûr, il était plus sexy que jamais…

Il jeta un coup d’œil dans la cuisine et arqua les sourcils devant le chaos qui y régnait.

– Auriez-vous décidé de saboter le dîner dans l’espoir que je renoncerais à vous garder, princesa ?

Serrant les dents, elle eut un sourire factice.

– Pas du tout. Le dîner va être servi.

– J’ai hâte de voir ça.

Elle allait lui montrer de quoi elle était capable ! songea-t-elle avec exaspération, en apportant la salade composée.

Dès que les hommes commencèrent à manger, elle sut que quelque chose clochait.

– Tout va bien ? demanda-t-elle d’une voix hésitante.

Il y eut un silence éloquent.

– Ce goût de liquide vaisselle dans la vinaigrette est très original, mais je ne suis pas certain que cela devienne un classique, persifla Carlos.

Les hommes d’équipage éclatèrent de rire et repoussèrent avec un soulagement manifeste leurs assiettes, qu’ils avaient à peine touchées.

Le plat de résistance n’eut pas plus de succès. Le poisson était froid et desséché, la sauce figée et les pommes de terre encore dures. Réussir à gâcher un poisson aussi délicieux et facile à préparer était une véritable prouesse, commenta Carlos.

De nouveau, le contenu des assiettes échoua dans la poubelle.

Lorsqu’elle ressortit sur le pont avec le dessert, Kat était en nage et complètement abattue.

Tous les regards se tournèrent vers elle. Sept paires d’yeux en tout, mais elle n’en voyait qu’une. Deux yeux noirs dans lesquels brillait une lueur narquoise. Elle sentit son cœur se serrer. Nul doute qu’elle offrait un spectacle pitoyable. Elle devait avoir le visage écarlate et les cheveux poisseux…

– Tout le monde est prêt pour le dessert ? demanda-t-elle.

– Qu’est-ce que c'est ? demanda Mike.

– Un entremets que j’ai baptisé « Baies surprise »,répliqua-t-elle avec une assurance qu’elle était loin de ressentir.

– Par pitié, plus de surprises pour ce soir ! s’exclama Carlos.

Un éclat de rire général ponctua cette réflexion.

– Je pense qu’il est plus prudent que vous nous apportiez du fromage et des fruits, ajouta-t-il sur le même ton sarcastique. Pour ma part, je les mangerai sur le pont supérieur.

Elle réprima un soupir. Il était très tentant de lui dire qu’elle n’était pas son esclave et qu’il n’avait qu’à se servir lui-même. Mais à quoi bon ? Non seulement ça ne changerait rien à la situation, mais cela risquait d’accroître le mépris qu’il éprouvait à son égard.

Or, elle ne pouvait s’empêcher d’être profondément blessée par ce mépris. C'était stupide, elle en avait conscience, mais c’était plus fort qu’elle.

Après avoir servi l’équipage, elle prépara avec soin un plat pour Carlos. Elle coupa des fruits et disposa les morceaux en cercle au bord du plat, puis elle plaça au centre deux morceaux de fromage, du pain et des crackers. Elle monta ensuite sur le pont supérieur.

Accoudé au bastingage, Carlos regardait la mer. Le cœur battant, elle resta un instant dans l’ombre à l’observer. Il était visiblement perdu dans ses pensées. Jamais elle n’avait vu quelqu’un qui paraisse aussi seul… ni aussi serein dans la solitude.

A part le fait qu’il n’avait aucune estime pour elle, elle ne savait presque rien de l’homme qui était à présent son employeur. Même pas son âge. Il devait avoir environ trente-cinq ans, peut-être davantage à en juger par les rides qui commençaient à marquer son visage. Pourquoi n’avait-il pas fondé une famille?

Comme s’il sentait sa présence, il se retourna. Elle sortit alors de l’ombre pour s’avancer sur le pont dans le clair de lune.

Carlos la regarda se diriger vers la table puis se pencherpour y poser le plat. Ses vêtements étaient froissés et maculés. Ses épais cheveux noirs tombaient en mèches folles autour de son visage écarlate. Les effets du travail, qu’elle découvrait pour la première fois de sa vie…

Mais jamais elle n’avait été aussi attirante. Lorsqu’elle se redressa, Kat fut électrisée par le regard brûlant de Carlos. Le cœur battant à tout rompre, elle s’humecta nerveusement les lèvres.

– Est-ce que… vous désirez autre chose?

Oh, quelle question ! Innocente ou provocatrice ? S'efforçait-elle de jouer au mieux son rôle ou bien faisait-elle allusion à l’électricité qui faisait vibrer l’air tout autour d’eux ? Carlos réprima une moue de dérision. Comme si Kat Balfour pouvait posséder le moindre soupçon d’innocence !

– Non. Rien d’autre, merci.

Elle se retournait pour s’en aller quand il posa la main sur son bras pour la retenir. Elle regarda sa main, puis leva les yeux vers lui. Sous ses doigts, il sentit les frissons qui la parcouraient.

– Kat, murmura-t-il sans en avoir vraiment conscience.

Elle déglutit péniblement. C'était comme si l’univers avait soudain rétréci. Il n’existait plus rien d’autre au monde que le visage de pirate de Carlos, les boucles brunes qui l’encadraient, les yeux noirs qui dardaient sur elle un regard étincelant.

Pourquoi la retenait-il ? Pourquoi la regardait-il ainsi ? Pourquoi ? S'amusait-il avec elle… comme un chat jouait avec une souris avant de la tuer ?

– Arrêtez…

– Quoi donc ?

– De…

La voix de Kat s’éteignit.

Il eut un petit sourire.

– De vous exciter ? murmura-t-il d’une voix caressante.

Elle secoua la tête, incapable de prononcer un mot. Il aurait fallu nier. Lui dire qu’il se trompait. Qu’il la laissaitcomplètement froide. Malheureusement, c’était au-dessus de ses forces…

– Ne niez pas. Je lis votre désir dans vos yeux. Sur vos lèvres… En ce moment même vous n’avez qu’une seule chose à l’esprit.

– S’il vous plaît !

– Vous mourez d’envie que je vous embrasse… et que cette fois je ne m’arrête pas. Vous mourez d’envie que je vous renverse sur la table, que je vous arrache vos vêtements, que j’écarte vos cuisses et que je m’enfonce en vous.

A son grand dam, Kat fut assaillie par des sensations inouïes. Que lui arrivait-il ? Comment pouvait-elle être aussi excitée par des paroles aussi crues ? N’était-ce pas le comble de la honte ? Il fallait s’enfuir au plus vite ! Courir se réfugier dans la coquerie !

Carlos était un séducteur invétéré et il éprouvait pour elle un profond mépris. Cependant, il n’utiliserait certainement pas la force. Il ne la poursuivrait pas. Il suffisait qu’elle quitte le pont pour lui échapper… Kat resta immobile.

– N’est-ce pas vrai ? insista-t-il.

Elle ferma brièvement les yeux. Le désir qui la consumait devenait insupportable… Elle fit un ultime effort pour le surmonter. En vain.

– Oui ! C’est vrai !

– Eh bien, nous sommes deux, déclara-t-il d’une voix rauque en se penchant vers elle.

Elle s’attendait à un baiser vorace, très vite suivi par une étreinte presque brutale. A sa grande surprise, Carlos écarta les mèches folles de son visage d’un geste très doux, puis il contempla longuement ce dernier. Son regard effleura son front, ses yeux, puis descendit lentement sur ses lèvres, qui s’entrouvrirent d’elles-mêmes.

Sa bouche se posa sur la sienne. La caressa encore et encore, légère comme un papillon. C’était un baiser à la fois innocent et très sensuel. Assez brûlant pour la faire vaciller sur ses jambes.

Laissant échapper un gémissement, elle tendit les bras pour s’accrocher à lui.

Mais il esquiva son geste. Tout en la retenant par les épaules pour l’empêcher de tomber, il s’écarta d’elle.

– Non.

Prenant une profonde inspiration, il la lâcha et déclara à voix basse :

– Je ne peux pas.

Au comble de la frustration, elle s’exclama d’un ton incrédule :

– Vous ne pouvez pas ?

Il plissa les paupières. S’imaginait-elle qu’il était incapable de lui donner ce qu’elle attendait de lui ?

– Excusez-moi, princesa. Il m’arrive de ne pas m’exprimer très clairement quand je parle votre langue. Ce qu’il faut comprendre, c’est que je ne veux pas.

Allait-elle continuer de le fixer ainsi encore longtemps ? ¡Maldición ! Elle était tenace ! Et sans aucune pudeur, se rappela-t-il sombrement. Parce qu’elle avait l’habitude de toujours obtenir ce qu’elle voulait.

Or, en l’occurrence, c’était lui qu’elle voulait. Dommage pour elle…

– Etant donné que je suis votre employeur, il vaut mieux en rester là.

Kat s’efforça de masquer sa déception. Pourquoi était-elle aussi blessée par ce rejet? C'était ridicule ! Que lui arrivait-il ? Des sanglots lui nouaient la gorge…

Dieu merci, chez les Balfour on apprenait dès son plus jeune âge à garder son sang-froid en toutes circonstances.

La vie lui avait par ailleurs appris à feindre la désinvolture dans les moments difficiles…

– Vous avez raison, répliqua-t-elle d’un ton léger.

La lueur de surprise qui s’alluma dans les yeux noirs de Carlos lui donna le courage de poursuivre.

– Mélanger sexe et travail n’est jamais une bonneidée, paraît-il. Alors si vous n’avez besoin de rien, je vais redescendre pour faire la vaisselle.

« Pourvu qu’il m’arrête ! pria-t-elle en passant devant lui. Pourvu qu’il me retienne ! »

Il n’esquissa pas un geste.

Au comble de la frustration, elle quitta le pont, les yeux noyés de larmes.
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Le réveil hurla comme une sirène d’alarme. Kat l’éteignit à l’aveuglette et se leva aussitôt. Pas question de prendre le risque de se rendormir.

Curieusement, son sommeil avait été paisible. Pourtant, elle s’était attendue à passer une nuit agitée, après avoir été rejetée par Carlos pour la deuxième fois…

Mais si elle avait bien dormi, c’était sans doute parce qu’il était plus de minuit quand elle avait fini par s’affaler sur son lit après avoir effacé toutes les traces de ce dîner désastreux…

Elle avait été terrassée par la fatigue.

Après avoir pris sa douche et s’être habillée en toute hâte, elle monta à 6 heures sur le pont attenant à la coquerie. Elle était déterminée à préserver ce qui lui restait de fierté : il fallait à tout prix faire oublier le dîner de la veille. Pas question de renouveler un tel fiasco.

Ce matin, elle avait bien l’intention de montrer au señor Guerrero qu’elle était moins pitoyable qu’il ne le pensait.

Et s’il continuait à s’amuser avec elle, il fallait tout simplement l’ignorer.

Malgré sa nervosité, elle ne put s’empêcher d’admirer la beauté du paysage. Les premières lueurs de l’aurore baignaient d’une douce clarté rosée la mer étale et le ciel confondus.

Prenant une profonde inspiration, elle pénétra dans la coquerie, réchauffa le pain et disposa des tranches sur unplateau avec des fruits et un pot de café noir bien fort qu’elle monta sur le pont juste avant 7 heures.

Au même instant, Carlos fit son apparition, son ordinateur portable sous le bras.

Vêtu d’un jean et d’une chemise en coton blanc, il avait le visage fermé. Cependant, Kat ne prêta pas attention à ce détail. Elle était trop éblouie par sa démarche féline. Comme il était facile de l’imaginer dans l’arène ! Les jambes et le bassin moulés dans son pantalon noir, dansant un ballet mystérieux autour d’un énorme taureau aux naseaux frémissants…

Stop !

Ne s’était-elle pas juré de rester désormais insensible à son charme ravageur? Elle s’avança vers la table et posa le plateau dessus.

– Bonjour ! lança-t-elle d’un ton enjoué en s’efforçant d’ignorer les battements frénétiques de son cœur.

Carlos la considéra avec perplexité. Il y avait quelque chose de changé en elle, ce matin… mais quoi ?

– No me lo creo, commenta-t-il d’une voix traînante. Je ne le crois pas. La princesa est debout, au travail… et elle est à l’heure !

– Vous avez demandé votre petit déjeuner à 7 heures, le voici. Je ne fais qu’obéir à vos ordres.

– J’avoue que je suis très impressionné, princesa. Je m’attendais à ce que vous boudiez, ce matin.

Il pensait également qu’elle l’aguicherait plus que jamais, que tout son corps l’inciterait insolemment à poursuivre ce qu’il avait eu la folie de commencer hier soir…

Mais rien de tout cela. Elle avait tout de la domestique modèle, ce matin.

Pour sa part il avait passé une nuit très agitée, à tenter en vain de chasser le souvenir de ses lèvres frémissantes et de son corps vibrant de désir…

Alors, pourquoi semblait-elle parfaitement reposée? Pourquoi faisait-elle preuve d’un calme aussi exaspérant?

– A quoi bon bouder? répliqua-t-elle avec un petit haussement d’épaules. Puisque je suis obligée de travailler sur ce bateau, j’essaie de m’acquitter au mieux de mes tâches.

Il arqua les sourcils d’un air soupçonneux.

– Qu’est-ce que ça cache?

– Rien du tout. J’ai décidé d’accepter mon destin et de faire ce qu’on attendait de moi.

Elle servit une tasse de café et la posa devant lui.

– Et à ce propos, je voudrais vous demander un service.

– Quel genre ?

– Pour pouvoir faire correctement mon travail, j’ai quelques lacunes à combler.

Carlos la regarda d’un air narquois.

– Vous voulez que je fasse venir un chef pour qu’il vous donne des cours accélérés ?

– En fait, je pensais à quelque chose de beaucoup plus simple.

– C’est-à-dire ?

– Un accès à internet pourrait m’aider. Je suppose que vous avez ça à bord ?

Il eut un sourire moqueur.

– Vous comptez envoyer des SOS à tous vos admirateurs pour qu’ils viennent vous délivrer?

Kat réprima un soupir. Le seul homme qu’elle pouvait imaginer en train d’organiser une mission de sauvetage en mer était en face d’elle et il n’avait malheureusement rien d’un admirateur…

– Je n’ai pas l’intention de m’enfuir. Je viens de vous le dire, j’ai décidé d’accepter mon destin. Tout ce que je veux, c’est trouver des recettes simples, accompagnées d’instructions et de conseils pour débutants. Des recettes que j’aurais une chance de réussir… afin d’éviter une mutinerie de l’équipage.

Carlos considéra Kat pensivement. Il fallait reconnaître que c’était une bonne idée. Encore un désastre comme celui d’hier et ses hommes risquaient de perdre leur sensde l’humour. Mais pouvait-il lui faire confiance ? Devait-il prendre ce risque?

Il plongea son regard dans le sien.

– Si je vous laisse surfer sur internet, il est hors de question que vous perdiez du temps à visiter des sites sans rapport avec la cuisine.

– Bien sûr.

– Pas de mails non plus.

Elle réprima un soupir. Quel despote !

– Vous voulez peut-être rester derrière mon dos à me surveiller ?

– Pourquoi pas ?

En réalité, il était hors de question de se soumettre stupidement à la tentation… Carlos but une gorgée de café tout en observant Kat à la dérobée. Pourquoi ne pas le reconnaître? Il avait de plus en plus de mal à réprimer l’attirance irrésistible qu’il éprouvait pour cette femme.

Elle avait noué ses cheveux noirs en une tresse épaisse qui lui donnait une allure particulièrement jeune, impression renforcée par le short, le T-shirt sage et les chaussures plates qu’elle portait. Une tenue beaucoup plus sobre que celles qu’elle affectionnait d’ordinaire…

Mais il y avait autre chose… Il scruta son visage en plissant le front. Mais oui, bien sûr !

– Vous ne vous êtes pas maquillée?

Stupéfaite, Kat porta les mains à ses joues. Pas un seul instant elle n’y avait pensé ! Depuis qu’elle avait commencé à se maquiller à l’âge de quinze ans, cela ne lui était jamais arrivé !

– Je n’ai pas eu le temps ce matin. Et pour être honnête, je n’y ai même pas pensé. Je… je dois être affreuse.

Affreuse? Carlos réprima une moue de dérision.

– Au contraire, je trouve que ça vous va bien.

A son grand soulagement, son portable sonna au même instant, l’obligeant à s’arracher à la fascination qu’exerçaient sur lui les lèvres pulpeuses de Kat.

– Parlez à Mike de la connexion internet. Dites-lui que je vous autorise un accès limité. Et j’ai bien dit limité, princesa, insista-t-il avant de répondre au téléphone en espagnol.

Pas de doute, c’était un vrai tyran, songea Kat en regagnant la coquerie pour se faire un café à son tour.

Toutefois, cette bribe de liberté fut comme une grande bouffée d’air pur et elle commença à trouver sa situation moins pesante.

Mike l’installa devant l’ordinateur du bureau de Carlos, où ce dernier ne travaillait qu’en hiver ou par mauvais temps. Elle fut frappée par la sobriété du décor. Le bureau en acajou était nu et parfaitement rangé. Sans une seule photo de famille ni le moindre objet personnel.

Seule une peinture à l’huile donnait une vague idée de la vie que pouvait mener Carlos lorsqu’il n’était pas en mer. Un tableau qui ne correspondait pas du tout à l’image qu’elle avait de lui.

Loin d’être une œuvre moderne et sophistiquée, la toile représentait une maison pleine de charme, entourée d’orangers et de citronniers au milieu d’une vaste plaine.

Dans le lointain, des montagnes majestueuses se découpaient sur un ciel d’un bleu très vif.

Intriguée et fascinée à la fois, Kat se surprit à observer fréquemment ce tableau. Quel était cet endroit ? Où était-il situé ? Elle aurait eu tant de questions à poser à Carlos… Mais elle n’osait pas. Ne lui avait-il pas fait comprendre très clairement qu’il ne voulait surtout pas entretenir avec elle des relations personnelles, même superficielles ?

Elle trouva un site pour cuisiniers débutants très convivial, sur lequel elle s’initia au b. a.-ba. La règle d’or était la simplicité, comprit-elle très vite. Les sauces compliquées et les plats nécessitant des heures de préparation devaient être écartés.

Par ailleurs, elle nota que plus le café était fort plus il était apprécié – en particulier par Carlos. Ou encore quel’équipage aimait avoir du pain chaud à chaque repas et préférait le fromage aux gâteaux.



Bien sûr, il y eut d’autres ratages, mais aucun aussi catastrophique que celui du premier soir. Et lorsque les hommes d’équipage – ainsi que Carlos – appréciaient leur repas, elle en éprouvait une joie intense.

Malheureusement, elle avait toujours autant de mal à surmonter le trouble qui s’emparait d’elle chaque fois qu’elle voyait Carlos. Le souvenir de son baiser était toujours aussi vivace et il fallait bien reconnaître qu’elle mourait d’envie qu’il la prenne de nouveau dans ses bras.

Mais pour un baiser beaucoup plus passionné, cette fois…

Elle était en train de recopier la recette d’une sauce verte pour accompagner des poulets élevés en plein air qu’elle avait décongelés, lorsqu’une ombre sur le bureau lui fit lever les yeux. Carlos l’observait d’un air impénétrable.

– Votre zèle est impressionnant, princesa, dit-il d’une voix étonnamment douce.

Les trois premiers boutons de sa chemise étaient ouverts, laissant voir sa toison brune. Kat se maudit intérieurement. Pourquoi ne pouvait-elle s’empêcher d’être fascinée par ce spectacle ? Elle s’efforça de prendre un air dégagé. Pas facile quand on avait le cœur qui battait aussi fort…

– C'est une critique ?

– Non, bien sûr. Un compliment.

– Dans ce cas… merci.

– Je vous en prie.

Carlos se dirigea vers une étagère chargée de livres reliés en maroquin.

Il effleura du bout des doigts le dos d’un atlas. Pourquoi la présence de Kat Balfour dans son bureau était-elle aussi déstabilisante ? L'espace restreint, sans doute…

Et puis il n’était pas dans ses habitudes de garder une femme à bord pendant aussi longtemps. Celles qu’il y invitaitne faisaient que passer. Côtoyer une femme vingt-quatre heures sur vingt-quatre pendant plusieurs jours d’affilée ne lui était jamais arrivé. Pour la bonne raison qu’il n’en avait aucune envie.

Sa vie, c’était son travail. Il ne prenait pratiquement jamais de vacances, et même à bord de son yacht, il passait la plus grande partie de son temps à travailler.

La détente forcée le rendait nerveux. Depuis toujours.

Quant aux femmes, il ne les tolérait que dans son lit. De temps en temps à sa table pour le dîner ou le petit déjeuner, mais uniquement pour leur faire plaisir.

Et dès qu’elles commençaient à espérer l’impossible – un engagement même minime de sa part –, il s’empressait de les quitter. Non sans leur avoir offert un cadeau d’adieu suffisamment luxueux pour leur faire oublier leur déception.

Alors voir Kat Balfour dans ce bureau…

Etait-elle consciente de sa transformation ? Elle semblait avoir renoncé définitivement au maquillage et aux tenues provocantes. Même sa coiffure – une tresse qui tombait sur une épaule – était désormais très sage.

Mais curieusement, elle paraissait encore plus sexy qu’à son arrivée.

– Nous avons prévu de prendre quelques canots pour nous rendre à Capraia ce soir, dit-il tout à coup.

– Capraia ?

– Une petite île où on peut manger du poisson tout juste pêché. Vous voulez venir? Nous y allons tous.

Kat hocha la tête en s’efforçant de prendre un air dégagé. Mieux valait ne pas manifester son enthousiasme. Ce n’était rien d’autre qu’une proposition de pure politesse.

Malgré tout, elle ne pouvait s’empêcher d’être terriblement excitée. Dîner sur une île avec Carlos ! D’accord, le reste de l’équipage serait là également, mais quelle importance ?

– A quelle heure ?

– Nous partirons à 19 heures.

Pourvu que la perspective de cette sortie ne l’incite pas àreprendre ses habitudes, songea soudain Carlos. Pas question qu’elle choisisse une tenue affriolante qui risquerait de rendre fou tout l’équipage… et lui-même.

– Mais ne vous habillez pas comme pour un dîner londonien, surtout. C'est un endroit très simple, précisa-t-il d’un ton vif avant de quitter le bureau.

Les yeux fixés sur l’écran de l’ordinateur, Kat réprima un soupir. Qu’allait-elle pouvoir mettre pour mériter son approbation ? Oh, et puis après tout, c’était pour elle-même qu’elle s’habillait. Pour personne d’autre.

Peut-être. Mais ce qu’elle désirait plus que tout, c’était s’intégrer au groupe… Juste trouver sa place. Se sentir acceptée, pour une fois.



Dans l’après-midi elle se lava les cheveux et les tressa de nouveau. Puis elle enfila une robe droite en lin blanc et une paire de spartiates en cuir marron.

Devait-elle se maquiller ? Elle s’étudia dans le miroir. Non, inutile. Etait-ce le travail ? Ou bien la vie régulière qu’elle menait depuis qu’elle était à bord? Elle avait une mine resplendissante.

Lorsqu’elle sortit sur le pont, elle sentit sur elle le regard pénétrant de Carlos, qui ne la quitta pas tandis qu’elle montait à bord du premier canot. C'était insensé… Ils étaient avec tout l’équipage, et pourtant elle se sentait aussi empruntée que s’ils avaient été seuls tous les deux sur une plage déserte…

Le petit port de l’île, avec ses barques de pêcheurs et ses maisons blanches, était un endroit enchanteur.

Ils se dirigèrent vers la terrasse d’un restaurant local.

Pourvu qu’elle soit assise loin de Carlos et de son regard scrutateur, se surprit à prier Kat avec appréhension. Mais lorsqu’il glissa ses longues jambes sous la table pour prendre place en face d’elle, elle fut envahie par un plaisir sans mélange.

– Ça vous plaît? demanda-t-il d’un ton léger.

– Cet endroit est fantastique ! s’exclama-t-elle avec feu.

Derrière les verres teintés de ses lunettes de soleil, Carlos ne la quittait pas des yeux. Jamais elle n’avait paru aussi détendue et insouciante. Sa robe toute simple lui allait à merveille et son visage dénué de fard était resplendissant.

Cependant, il ferait mieux de s’arracher à la fascination qu’exerçaient sur lui ses lèvres pulpeuses…

– Du vin, s’il vous plaît, demanda-t-il d’une voix rauque à la serveuse.

Quelques instants plus tard, celle-ci apporta plusieurs pichets du vin rouge local, puis du poisson servi avec du riz parfumé à l’origan, une plante aromatique qui poussait abondamment sur l’île, expliqua Carlos à Kat.

Elle posa sa fourchette.

– Ma mère doit la connaître.

– Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?

– C'est son métier. Elle est cuisinière.

Il posa sa fourchette à son tour.

– Votre mère est cuisinière professionnelle?

– Oui, et elle possède une petite boulangerie. Vous semblez surpris.

– Je le suis, princesa.

– Vous pensiez que j’étais née avec une cuillère en argent dans la bouche ?

Il réprima un soupir. Lui qui faisait des efforts désespérés pour oublier sa bouche…

– En quelque sorte.

Il croyait en effet que, comme celle de son père, la famille de sa mère appartenait à la haute société, et ce depuis des générations.

– Votre mère était la troisième épouse d’Oscar, n’est-ce pas?

– La deuxième, rectifia Kat avec une moue de dérision. Mon père s’est marié de nombreuses fois.

Carlos but une gorgée de vin.

– Elle était déjà cuisinière lorsqu’ils se sont rencontrés ?

– Pas exactement. Ma mère était la nurse de la famille. Elle travaillait pour mon père et sa première femme, Alexandra, et s’occupait de leurs trois enfants. Puis Alexandra est décédée. Ce n’était pas facile pour un homme dans la position de mon père d’élever seul de jeunes enfants, surtout à cette époque. Il a donc décidé de se remarier. Et comme ma mère s’entendait déjà très bien avec ses trois filles – et avec lui –, il a estimé que la prendre pour épouse était la meilleure solution.

Carlos arqua les sourcils, tout en piquant un morceau de poisson avec sa fourchette.

– La meilleure solution ?

Kat hocha la tête. Ce n’était certes pas une image romantique du mariage, mais l’union de ses parents n'avait jamais rien eu à voir avec l’amour et ils ne s’en étaient jamais cachés.

Inévitablement, leurs relations s’étaient dégradées au fil des ans et ils avaient fini par divorcer. Mais du moins s’étaient-ils séparés sans se déchirer, contrairement à la plupart des couples divorcés qu’elle connaissait.

– Oui. Ils ont fait un mariage de raison et ils ont eu trois filles ensemble, dont moi.

– Pas de fils?

– Non.

La lueur qui s’alluma dans les yeux noirs n’échappa pas à Kat.

– Je suppose que vous considérez comme une tragédie de ne pas avoir d’héritier ? ajouta-t-elle avec une pointe de sarcasme.

Il haussa les épaules.

– Pour ma part, j’aimerais en avoir un, en tout cas.

Pas étonnant de la part d’un tel macho, songea Kat en mangeant une bouchée de poisson. C'était délicieux, mais elle n’avait pas très faim. Etait-ce parce que la proximité de Carlos l’empêchait de se concentrer sur le contenu de son assiette?

Elle reposa sa fourchette.

– Vous ne mangez rien, commenta-t-il aussitôt.

– Je n’ai pas très faim. Il fait trop chaud.

– Sí.

Carlos se renversa contre le dossier de sa chaise. Il faisait chaud et la proximité de Kat était beaucoup trop perturbante à son goût…

Le soleil descendait dans le ciel et la mer se parait de reflets dorés. De l’autre côté de la baie, les montagnes offraient une extraordinaire palette de verts.

Cela ressemblait au paradis… et à vrai dire, en cet instant même, il avait l’impression d’y être, au paradis. Bonne chère. Bon vin. Et en face de lui, une femme superbe. Si cette femme n’avait pas été Kat Balfour, il aurait été en train de se réjouir à la perspective de lui faire l’amour une fois de retour à bord du yacht.

Transpercé par une flèche de désir, Carlos se maudit. Voilà qui lui apprendrait à laisser ses pensées dériver…

D’accord, elle avait fait quelques progrès en cuisine au cours des derniers jours. Contrairement à ce qu’il avait d’abord cru, elle n’était pas complètement irrécupérable… Mais cela ne l’empêchait pas de rester une source potentielle de problèmes. Et de toute façon, il n’avait pas de temps à perdre avec une femme aussi superficielle.

Avec le temps, il devenait de plus en plus difficile. D’ailleurs, il y avait plusieurs mois qu’il n’avait pas invité une femme dans son lit. Ce n’étaient pourtant pas les candidates qui manquaient…

Mais si son goût pour les femmes restait toujours aussi vif, son seuil de tolérance à l’ennui était au plus bas. Il ne supportait plus de se réveiller à côté de créatures superbes mais idiotes.

Un jour, il choisirait une épouse dotée des qualités qu’il considérait comme essentielles. L'humilité et la générosité, entre autres. Cette femme serait belle également, bien sûr.Mais d’une beauté douce et subtile. Pas agressive comme celle de l’héritière Balfour.

Mais ce soir, il avait intérêt à s’éloigner de cette dernière avant que la nuit tombe complètement et que le vin exacerbe encore son désir.

Carlos sortit son portefeuille de la poche arrière de son jean.

– Tout le monde a fini ?

Comme à l’aller, il monta dans un autre canot que celui de Kat. Cependant, les deux embarcations naviguaient assez près l’une de l’autre pour qu’il puisse la voir parfaitement. Et à sa grande exaspération, il ne pouvait s’empêcher de lui jeter en permanence des regards furtifs.

Le bruit d’une légère explosion se fit entendre, en provenance de l’île. Une fusée de feu d’artifice, constata-t-il en se retournant.

Mais au même instant son attention fut attirée par le cri étranglé que laissa échapper Kat en écho. Malgré son bronzage, elle était très pâle, tout à coup… Aurait-elle peur des feux d’artifice?

Mais quelle importance ? S'interroger sur les névroses de Kat Balfour était aussi stupide que fantasmer sur son corps.






7.

– Non !

Réveillé en sursaut par un cri déchirant, Carlos se redressa dans l’obscurité, tous les sens en alerte. C'était une voix de femme… et il n’y avait qu’une seule femme à bord. A quoi diable jouait-elle ?

Il se leva, enfila un jean et se dirigea vers la cabine de Kat. Au moment où il ouvrait la porte avec précaution, le même cri horrifié retentit de nouveau.

Kat était assise dans son lit. Le clair de lune qui entrait par le hublot éclairait son visage crispé. Les yeux fermés, elle secouait frénétiquement la tête. Comme si elle avait vu un fantôme… De toute évidence, elle était en proie à un cauchemar.

Il s’avança vers le lit à pas de loup. Mieux valait ne pas la réveiller trop brusquement.

– Non, non! cria-t-elle encore, secouée de tremblements.

Il écarta ses cheveux de son visage, puis il posa doucement les mains sur ses épaules en murmurant des mots apaisants comme pour calmer un cheval apeuré. Sa peau était brûlante, constata-t-il. Et une veine battait frénétiquement à sa tempe.

– Kat, réveillez-vous, murmura-t-il. Réveillez-vous, princesa… Ce n’est qu’un mauvais rêve.

– Non ! Pas ça ! Non !

Malgré lui, Carlos fut bouleversé. Aurait-elle été attaquée dans le passé ? Aurait-elle été…

– Kat, répéta-t-il d’un ton plus ferme. Tout va bien. C'est moi, Carlos. Vous êtes sur mon yacht. Réveillez-vous. Vous êtes en sécurité.

« En sécurité... » La voix profonde s’insinua dans l’esprit de Kat. Mais les images terrifiantes qui la poursuivaient ne disparurent pas pour autant et elle continua de trembler de tout son corps.

Pourtant, quelqu’un la tenait dans ses bras… Et elle n’avait jamais eu ce sentiment d’être enfin à sa place… Alors oui, ces paroles avaient un accent de vérité et elle se sentait en sécurité, malgré ce cauchemar qui ne voulait pas se terminer.

Mais soudain, le passé reprit le dessus. Ce n’était pas un cauchemar ! Tout était vraiment arrivé ! Victor était mort… Son beau-père qu’elle aimait tant avait disparu. Elle laissa échapper un gémissement.

– Non…

– Kat.

Des mains puissantes se refermèrent sur ses épaules et la secouèrent avec une douceur surprenante.

– Réveillez-vous, princesa.

Elle ouvrit les paupières et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Les bras dans lesquels elle se trouvait, c’étaient ceux de Carlos… Il était assis sur son lit, torse nu. Mais – Dieu merci ! – il portait un jean !

Il fallait lui dire de s’en aller. De la laisser seule. Ne s’était-elle pas juré de ne jamais dévoiler sa vulnérabilité devant lui ? Malheureusement, elle était encore sous le choc de son cauchemar. Elle n’avait pas le courage de s’arracher à ses bras. Elle s’y sentait trop bien…

Carlos caressait doucement les cheveux de Kat. Son parfum féminin était troublant mais, heureusement, elle n’était pas nue.

Et à vrai dire, sa tenue était surprenante. Jamais il n’aurait imaginé que la très sexy Kat Balfour, qui affectionnait les tenues provocantes, dormait en pyjama de coton !

– Ce n’est rien. Vous faisiez juste un cauchemar, murmura-t-il d’une voix douce.

Fermant brièvement les yeux, elle réprima un frisson.

– A présent, vous êtes réveillée. Détendez-vous. Les cauchemars n’ont rien à voir avec la vie réelle.

Etait-ce parce qu’elle était encore sous le choc ? Ou bien parce que dans les bras de Carlos elle avait l’impression que rien ni personne ne pourrait plus jamais la faire souffrir? Pour la première fois de sa vie, elle avait envie de se confier.

– Ce cauchemar m’est vraiment arrivé, murmura-t-elle d’une voix tremblante.

Carlos connaissait la peur. Après tout, c’était l’un des principaux moteurs de la corrida. C'était elle qui galvanisait les foules. Il avait rarement eu l’occasion de sentir sa présence ailleurs que dans l’arène, mais il la percevait très nettement en ce moment même chez la femme qui se trouvait dans ses bras.

– De quoi parlez-vous ?

Relevant la tête, le cœur battant, Kat plongea son regard dans celui de Carlos.

– J’ai vraiment vécu ce cauchemar.

Comme elle semblait vulnérable… Carlos scruta le visage de Kat. Elle était toujours aussi pâle et elle se mordait nerveusement la lèvre.

– Que voulez-vous dire ? Expliquez-moi pourquoi vous avez peur à ce point.

Kat déglutit péniblement. C’était la première fois que Carlos lui parlait avec une telle douceur. La première fois qu’il prenait soin d’elle et qu’il s’intéressait à ce qu’elle ressentait.

Elle ne devait pas y attacher une importance excessive. Elle ne devait pas céder à la tentation de lui faire confiance.

Et pourtant, elle ne pouvait s’en empêcher… Etait-ce la chaleur de ses bras protecteurs qui l’incitaient à s’épancher, ou bien la compassion surprenante qui était perceptible dans sa voix?

– Ils l’ont tué, murmura-t-elle. Ils l’ont tué et je n’ai pas pu les en empêcher.

– Qui?

La gorge nouée, elle resta silencieuse.

– Dites-le-moi, princesa.

– Je ne sais pas par où commencer.

– Par le début.

Les mots s’échappèrent alors de la bouche de Kat, comme les plumes d’un oreiller éventré par un couteau tranchant. Des mots qu’elle n’avait jamais prononcés.

Des mots que son père, Oscar, avait tenté en vain de lui faire dire en l’envoyant chez une succession de psy tous plus réputés et plus chers les uns que les autres.

Des mots qu’elle avait toujours gardés enfouis en elle et qu’elle prononçait aujourd’hui devant un Espagnol despotique au milieu de la Méditerranée.

– Je vous ai déjà dit que mes parents n’avaient pas fait un mariage d’amour mais de raison. Plusieurs années après, ma mère a rencontré un homme dont elle est tombée amoureuse. Mon père a estimé normal de lui rendre sa liberté, si bien qu’ils ont divorcé et qu’elle a épousé Victor. Ce dernier était commandant dans l’armée et c’était un homme charmant. Il a été un merveilleux beau-père pour moi et mes sœurs.

Pendant un instant, Kat s’autorisa à se remémorer les jours heureux. Sa mère était amoureuse pour la première fois de sa vie. Le lien qui l’unissait à Victor était extrêmement fort et ils formaient tous les cinq une vraie famille. Victor traitait les filles de son épouse comme ses propres enfants. Et il choyait tout particulièrement la petite dernière… elle-même. Lorsqu’il avait été promu, toute la famille avait été enthousiasmée par la perspective de partir vivre dans un pays inconnu.

– Quand il a été affecté au Sri Lanka, nous l’avons toutes suivi avec joie.

Sans cesser de lui caresser les cheveux, Carlos hochala tête sans rien dire pour ne pas risquer d’interrompre le flot de ses confidences.

– Nous avons passé des moments inoubliables là-bas. Jusqu’au jour où ma mère a dû ramener mes sœurs en Angleterre pour qu’elles réintègrent l’internat. C'est pendant son absence, qu’une nuit…

La voix de Kat se remit à trembler et elle dut s’interrompre un instant avant de reprendre son récit.

– Une nuit, pendant que je dormais… des… cambrioleurs… se sont introduits dans la maison. Il n’y avait pas grand-chose à voler, mais Victor a choisi de les affronter. Il y a eu… une bagarre. Des éclats de voix m’ont réveillée en sursaut. Et ensuite…

Kat s’interrompit de nouveau.

Cette fois, Carlos décida de l’encourager à poursuivre.

– Ensuite?

– J’ai entendu un coup de feu ! J’étais tellement terrorisée que je suis restée dans mon lit sans bouger. J’avais trop peur qu’ils montent à l’étage et qu’ils me trouvent…

La voix de Kat s’éteignit.

– C'est pour ça que vous n'aimez pas les feux d'artifice, commenta Carlos en se remémorant sa réaction dans le canot, au retour de l’île.

Elle hocha la tête.

– Que s’est-il passé ensuite?

– J’ai fini par trouver le courage de me lever. Je suis descendue sans bruit au rez-de-chaussée et j’ai vu les cambrioleurs s’enfuir. Et c’est à ce moment-là que j’ai trouvé Victor. Il était allongé par terre, blessé…

Kat étouffa un sanglot.

– Il y avait du sang partout…

Elle s’interrompit un instant.

– Il… il est mort…

Elle inspira profondément.

– Il est mort dans mes bras.

Carlos cessa de lui caresser les cheveux et la serra contre lui.

– Quel âge aviez-vous ?

– Dix ans.

Dix ans ! Une enfant ! Innocente et sans défense. Tout bas, Carlos laissa échapper quelques-uns des jurons les plus grossiers de sa langue maternelle.

Submergé par une colère irraisonnée, il se sentit soudain très proche de Kat. Sa propre insouciance d’enfant n’avait-elle pas été détruite par la violence des adultes ?

– Il n’y a pas si longtemps…, murmura-t-il.

– Douze ans.

Douze ans ? Elle avait donc vingt-deux ans ? Il la croyait plus jeune… Ce qui, jusqu’à présent, l’avait bien arrangé. Sa jeunesse supposée ne lui donnait-elle pas une raison supplémentaire de réprimer son désir pour elle?

Mais quelle importance ? Pour l’instant il avait avant tout envie de la réconforter.

– Vous faites souvent ce cauchemar?

– C'est très variable. Parfois, il revient sans raison apparente. Parfois, c’est un feu d’artifice qui le déclenche. Ou un film. Il arrive également que je reste très longtemps sans le faire.

Elle haussa les épaules avec lassitude.

– C'est imprévisible.

– Vous savez, nous sommes tous conditionnés par notre enfance, princesa, commenta Carlos d’une voix douce. La vôtre a été perturbée par une épreuve très pénible. Mais pour retrouver une certaine sérénité, il faut que vous appreniez à vivre avec vos souvenirs, sans les refouler ni les laisser vous envahir.

Kat hocha la tête. On le lui avait déjà dit. Très souvent. Et elle avait toujours obstinément refusé d’écouter. Mais à présent que c’était Carlos qui l’affirmait, elle avait soudain très envie d’y croire. Comme si cela avait tout à coup la force d’une évidence. Etait-ce parce qu’il ne lui avait jamaisrien dit d’autre que la vérité, même lorsque celle-ci était désagréable?

– Je sais, acquiesça-t-elle. Mais c’est plus facile à dire qu’à faire.

Elle leva vers lui un regard timide.

– Vous avez des conseils à me donner pour y parvenir ?

S'efforçant d’ignorer le trouble soudain qui s’emparait de lui, Carlos répondit d’un ton ferme :

– Vous devez interdire à votre passé d’influencer toute votre vie. Sinon, c’est comme si vous laissiez les auteurs du crime faire deux victimes au lieu d’une. Il faut leur refuser cette victoire.

Lui prenant le menton, Carlos plongea son regard dans celui de Kat.

– Vous pensez pouvoir y arriver?

Elle sentit son cœur s’affoler. Il était très difficile de reconnaître le despote arrogant dans cet homme attentif et compatissant. Mais cela ne le rendait-il pas encore plus attirant?

– Je vais essayer, promit-elle.

– Bien.

Malgré cette bonne résolution, Kat continuait à trembler, constata Carlos. De toute évidence, elle subissait encore le contrecoup de son cauchemar, qu’elle venait de revivre en le lui racontant. Que faire pour l’apaiser? Il était tentant de lui manifester son soutien en la serrant encore plus étroitement contre lui. Beaucoup trop tentant…

Il la lâcha, se leva et la repoussa avec douceur contre les oreillers.

– Remettez-vous sous les couvertures. Vous avez besoin de dormir.

Dormir ? Elle s’en sentait tout à fait incapable… Carlos laissait en s’écartant un vide trop immense. Sans lui, elle avait de nouveau très froid et très peur… Se mordant la lèvre, elle demanda d’une voix altérée par l’angoisse :

– Où allez-vous ?

Il réprima un soupir.

– Je retourne me coucher.

– Ne…

Elle déglutit péniblement. Comment trouver le courage de formuler sa demande? S'il la rejetait une fois de plus, elle ne le supporterait pas. Cependant, ce qu’elle attendait de lui, ce n’était pas qu’il lui fasse l’amour… Elle voulait juste qu’il reste auprès d’elle jusqu’à ce qu’elle ait surmonté le choc causé par son cauchemar. Elle avait juste besoin de sa présence rassurante pendant encore un moment.

– Ne partez pas, s’il vous plaît, finit-elle par murmurer. Pas encore. J’ai peur…

– De quoi?

– D’avoir de nouveau peur.

Carlos déglutit péniblement. Comment l’abandonner? Il alluma la lampe de chevet. Un peu de lumière permettrait de modifier l’atmosphère de cette cabine, beaucoup trop intime à son goût… Allons bon, c’était encore pire. A présent, Kat était baignée d’une lueur orangée qui la rendait encore plus attirante…

Mais après tout, il n’aurait qu’à faire appel une fois de plus à son sang-froid légendaire…

– D’accord, lâcha-t-il en reprenant place sur le lit avec autant de précautions que s’il s’allongeait à côté d’un serpent venimeux. Je reste, mais seulement un petit moment. Compris ?

– Oui.

Mais s’il restait, il ne rimait à rien de la laisser trembler à l’autre bout du lit, se dit-il avec résignation. Passant un bras autour des épaules de Kat, il l’attira contre lui. Juste un câlin très sage pour la réconforter, même ce n’était pas dans ses habitudes de se comporter ainsi avec les femmes.

Quelle erreur ! comprit-il aussitôt. Il aurait mieux fait de s’abstenir. Comment avait-il pu sous-estimer l’effet que lui ferait le contact du corps souple et chaud de Kat ? Mêmeentièrement caché sous un pyjama, il restait terriblement troublant.

Kat se blottit contre Carlos avec un petit soupir d’aise. Comme c’était bon de sentir ses doigts caresser doucement ses cheveux… Et comme elle se sentait bien contre ce corps puissant, si chaud et si rassurant !

Carlos crispa la mâchoire. Que lui avait-il pris de se rallonger à côté d’elle ? Et depuis combien de temps était-il là ? Il n’en avait aucune idée, mais le désir qui le taraudait prenait des proportions inouïes. Et s’il ne réagissait pas rapidement, elle allait s’en apercevoir.

– Ça va mieux ? demanda-t-il d’une voix rauque tout en cherchant un prétexte pour s’échapper au plus vite.

« Quel hypocrite tu fais ! se dit-il aussitôt avec dérision. En réalité, tu n’as aucune envie de t’en aller, n’est-ce pas ? »

– Un peu, répondit-elle à voix basse.

– Un peu seulement?

– Eh bien, j’ai l’impression d’être libérée d’un grand poids, mais je…

Soudain très embarrassée, Kat s’interrompit. Comment avait-elle pu se confier aussi librement ? Surtout à Carlos ! L'homme qui ne la supportait que parce qu’il y était obligé. Parce qu’il avait une dette envers son père…

– Je suis un peu gênée de vous avoir imposé mes confidences…

– Il ne faut pas.

– C'est fou d’avoir refoulé tout ça pendant aussi longtemps. Je me sens beaucoup mieux à présent que j’ai raconté en détail tout ce qui s’était passé.

– Vous voulez dire que c’est la première fois ?

– Oui. J’ai toujours refusé d’en parler. Mon père m’a envoyée chez un tas de psy mais ce n’est pas mon truc…

– J’aurais apprécié qu’il me mette au courant.

Kat tressaillit.

– Il ne vous a rien dit du tout ?

– Bien sûr que non ! Madre de Dios, Kat ! Vous croyezvraiment que j’aurais été aussi dur avec vous si j’avais su quel traumatisme vous aviez subi dans votre enfance ? Je n’aurais même pas accepté de vous engager à votre insu !

L'air outré de Carlos émut profondément Kat. De toute évidence, il était parfaitement sincère. Dire qu’hier encore elle le considérait comme un despote imbu de lui-même et dénué de toute sensibilité…

Le nouveau Carlos qu’elle découvrait peu à peu était encore plus irrésistible que l’autre. Il faisait naître en elle quelque chose de beaucoup plus profond que le désir.

Mais mieux valait ne pas s’attarder là-dessus. D’autant plus qu’elle se sentait un peu obligée de prendre la défense de son père.

– Papa commet parfois des erreurs, comme tout le monde. Il ne faut pas lui en vouloir.

– Là c’est une erreur impardonnable !

Carlos s’interrompit brusquement avant de reprendre :

– Et d’ailleurs, ça change tout !

– Que voulez-vous dire ?

– Après ce que vous venez de me raconter, il est hors de question que je vous garde plus longtemps à bord.

Kat sentit son estomac se nouer. Elle avait été outrée qu’on la séquestre sur le yacht de Carlos et qu’on lui impose d’y faire la cuisine et le ménage. Elle s’était rebellée et elle avait tenté de s’enfuir. Certes. Mais qu’aujourd’hui il lui annonce brusquement qu’il ne pouvait pas la garder, elle trouvait ça tout aussi inadmissible !

Elle s’était toujours rebellée contre l’autorité. C’était plus fort qu’elle.

– Pourquoi pas ?

« Vous savez très bien pourquoi ! » faillit-il s’exclamer. Mais il s’abstint. La situation était déjà assez compliquée. Pas question d’en rajouter en admettant que plus le temps passait, plus son désir pour elle devenait difficile à maîtriser…

– Je viens de vous l’expliquer. Si votre père m’avait informé du drame que vous avez vécu à l’âge de dix ans,je n’aurais pas accepté de lui rendre le service qu’il me demandait. Et de toute façon, l’objectif qu’il visait est atteint. Vous savez désormais que la fuite n’est pas une solution et qu’il faut affronter ses démons pour pouvoir se débarrasser d’eux. Non?

– Vous faites allusion à ces fameuses règles…

– Sí. Votre père souhaitait vous voir acquérir le sens des responsabilités. Il me semble que vous avez toutes les cartes en main pour cela.

Il n’avait plus aucune raison de la garder à bord, se dit fermement Carlos avant de poursuivre :

– Je vais donc donner l’ordre à l’équipage de mettre le cap sur la côte. Lorsque vous débarquerez dans la matinée, vous aurez une place réservée sur le premier vol à destination de Londres… A moins que vous ne préfériez aller ailleurs ? Aux Etats-Unis, peut-être ?

Kat déglutit péniblement. Il lui rendait sa liberté… Elle en avait rêvé, mais tout à coup cette liberté lui paraissait dérisoire.

Elle plongea son regard dans celui de Carlos et une bouffée de désir l’assaillit. Elle n’avait aucune envie de quitter le yacht. Aucune envie de quitter Carlos. Du moins, pas avant d’avoir donné libre cours au feu qu’il avait allumé en elle.

C’était sans doute une erreur… Une folie, même. Mais tant pis. Au risque d’être rejetée encore une fois, il fallait qu’elle tente sa chance. Le désir qu’il lui inspirait depuis le début était trop intense pour qu’elle renonce à l’assouvir.

Une femme pouvait-elle dire franchement à un homme qu’elle avait envie de lui ? N’était-il pas insensé qu’à vingt-deux ans, elle n’en ait aucune idée ?

– Ne parlons pas de ça pour l’instant, murmura-t-elle en se blottissant contre son torse.

Soumis à un supplice de plus en plus insupportable, Carlos changea de position. La situation devenait critique. Il fallait absolument réagir. Se lever, souhaiter poliment une bonne nuit à Kat et regagner sa cabine. C’était impératif.

Alors pourquoi sa main était-elle en train de glisser de l’épaule de Kat vers sa taille? Et pourquoi en profitait-il pour l’attirer encore plus près de lui ?

– Kat…

– Mmm ?

Les lèvres de la jeune femme effleurèrent la mâchoire de Carlos

– Kat…

Il déglutit péniblement.

– Si je ne me lève pas de ce fichu lit d’ici une minute, je vais… faire quelque chose que je regretterai.

– Quoi donc ?

Au moment où les lèvres de Kat effleurèrent de nouveau sa mâchoire, il sut qu’il était trop tard.

– Ça…, murmura-t-il en s’emparant de sa bouche avec avidité.
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Assaillie par des sensations délicieuses, Kat laissa échapper un gémissement étouffé. Son fantasme le plus extravagant était en train de se réaliser ! Elle était sur un lit dans les bras de Carlos et il l’embrassait avec une fougue dévastatrice…

Glissant une main sous sa veste de pyjama, il la referma sur un sein et pinça délicatement entre ses doigts le bourgeon hérissé. Elle fut transpercée par mille petites flèches de plaisir.

– Carlos…

– Tu veux que j’arrête ?

Elle secoua vigoureusement la tête.

– Tu veux que je continue?

– Oh, oui…

De l’autre main, il fit glisser son pantalon de pyjama sur ses hanches. Ses doigts se promenèrent sur son ventre avant de s’enfoncer dans le triangle soyeux de sa féminité, puis d’effleurer la fleur humide gorgée de désir. Elle crut défaillir et laissa échapper un cri étranglé.

Carlos acheva de lui enlever son pantalon et le jeta par terre. Après avoir fait subir le même sort à sa veste, il promena sur son corps parfait un regard émerveillé.

– Bella mía…

Il lui prit la main et la posa sur le renflement de son jean.

Electrisée, elle retint son souffle.

– Tu ne trouves pas qu’il serait temps que je me déshabille, princesa ? murmura-t-il d’une voix rauque.

Il s’écarta d’elle le temps de se débarrasser de son jean, puis la rejoignit aussitôt. Cette fille le rendait fou ! Jamais il n’avait été aussi excité… mais pas question de se précipiter.

Se penchant sur elle, il demanda d’une voix douce :

– Par quoi veux-tu que je commence, princesa mía ?

– Je… comme tu veux…

Elle déglutit péniblement. Pourvu qu’il n’attende pas d’elle qu’elle prenne des initiatives… Elle avait bien trop peur de le décevoir !

S'emparant de sa bouche, il l’embrassa avidement avant de parsemer son cou de baisers puis de descendre lentement vers ses seins.

Tout en léchant et aspirant tour à tour les deux pointes hérissées, il glissa une main entre ses cuisses et se mit à honorer avec délectation la fleur humide gorgée de désir.

Emportée dans un tourbillon de sensualité qui lui donnait le vertige, Kat ne s’appartenait plus. S'agrippant aux épaules de Carlos, elle ondulait du bassin sans même en avoir conscience.

Incapable de maîtriser plus longtemps le feu qui le dévorait, il se glissa entre ses cuisses et s’enfonça en elle d’un coup de reins puissant.

Le cri aigu de Kat et la crispation soudaine de tout son corps le tétanisèrent.

– Kat ?

Elle ouvrit les yeux. Pourvu qu’il ne lui pose aucune question ! Ce n’était pas le moment… Elle ne sentait déjà plus la douleur et elle avait trop envie de lui. Plus que jamais ! C’était un plaisir si prodigieux de le sentir en elle… Comme si son corps était destiné depuis toujours à s’unir au sien…

– S’il te plaît… Ne t’arrête pas… Fais-moi l’amour.

L'amour ? Qui avait parlé d’amour ? se demanda confusément Carlos. En d’autres circonstances, il aurait protesté.S'il n’avait pas déjà été en elle, il aurait peut-être trouvé la force de s’arracher à ses bras…

Mais il était trop tard. Il venait de lui prendre involontairement son innocence et elle le suppliait de ne pas s’arrêter. Le moins qu’il pouvait faire, c’était de lui offrir une première fois inoubliable.

Mettant un frein à son propre désir, Carlos soumit Kat à un supplice raffiné afin de mieux la combler.

Se retirant brièvement d’elle, il lui arracha un petit cri de frustration avant de replonger dans le cœur de sa féminité.

Comblé par ses soupirs extatiques, il se mit à aller et venir lentement entre ses reins, accéléra soudain, tempéra de nouveau son ardeur, lui imposant des changements de rythme incessants tout en couvrant son corps de caresses et de baisers diaboliques.

Lorsqu’elle fut submergée par le plaisir, il savoura pleinement chacune des vagues qui déferlaient en elle, couvant d’un regard ébloui son corps parcouru d’ondes de volupté, son visage transfiguré et ses lèvres entrouvertes sur un long gémissement modulé.

Ensuite seulement il se laissa emporter par un raz-de-marée d’une puissance exceptionnelle.

Lorsqu’il reprit peu à peu son souffle, il était en proie à une profonde perplexité.

L'image qu’il avait de Kat Balfour depuis le début – femme sexuellement libérée prête à tout pour attirer les hommes dans son lit – venait de voler en éclats.

Il fallait bien reconnaître qu’il en était très déstabilisé. Or, c’était une sensation dont il n’avait pas du tout l’habitude. D’ordinaire, une fois son désir assouvi, il sombrait dans un profond sommeil.

Jamais il n’avait été tenu en éveil par ce mélange inédit de stupéfaction et de colère…

Se soulevant sur un coude, il demanda :

– Je suppose que je dois me sentir flatté ?

Il y eut un long silence. Alors que tout son corps vibraitencore de plaisir, Kat fut envahie par un grand froid. Pourquoi cette pointe d’agressivité dans la voix de Carlos ?

– Que se passe-t-il ?

– Il ne t’est pas venu à l’idée de me prévenir que c’était la première fois ?

Le ton accusateur de Carlos hérissa Kat. Ne pas se vanter d’être encore vierge n’était tout de même pas un crime ! S'exhortant au calme, elle demanda avec une désinvolture factice :

– Pourquoi ? L'usage veut que la femme informe son partenaire de son manque d’expérience?

La mâchoire de Carlos se crispa.

– Je l’ignore. C'est la première fois que je couche avec une femme qui n’en a aucune.

– Et ça t’a plu ? rétorqua-t-elle avec un aplomb qui la surprit elle-même.

– Le problème n’est pas là ! Tu aurais dû me prévenir.

– J’avais peur que… cela gâche tout.

Carlos soupira. S’il l’avait su, il serait parti sur-le-champ ! Et il aurait passé la nuit dans son lit, seul avec sa frustration…

Alors qu’il avait donné libre cours au feu qui le dévorait… et qu’il l’avait déflorée sans le savoir !

Il réprima un frisson. C'était peut-être vieux-jeu, mais il considérait la virginité comme sacrée. Et d’une certaine manière, il avait le sentiment d’avoir été piégé.

– ¡Madre de Dios ! J’ai encore du mal à y croire ! Avec l’allure que tu as…

– Quelle allure ?

Il haussa les épaules.

– Il faut être réaliste… Ta façon de t’habiller et ton attitude ne sont pas celles d’une jeune fille innocente.

Le cœur de Kat se serra. C'était dur à entendre, mais comment nier qu’il avait raison ? Hormis depuis qu’elle travaillait à bord, elle portait toujours des tenues sophistiquées, pour la plupart très provocantes. Délibérément. Pour masquer sa vulnérabilité.

Et vu la façon dont elle l’avait abordé lors de l’avant-dernier bal des Balfour, l’opinion de Carlos à son sujet n’avait rien de surprenant.

– Qu’aurais-tu fait si je t’avais prévenu ?

– J’aurais immédiatement quitté cette cabine, princesa.

Après une brève hésitation, elle reconnut :

– C’est sans doute parce que je m’en doutais que je n’ai rien dit.

– Mais pourquoi ? Je veux dire, pourquoi moi ?

Kat réprima une moue de dérision.

Elle aurait pu lui avouer la vérité, bien sûr. Lui dire qu’il l’avait éblouie dès qu’elle avait posé les yeux sur lui… qu’elle le désirait depuis le premier instant.

Mais inutile de flatter son ego déjà démesuré… Par ailleurs, si elle admettait qu’elle avait eu le coup de foudre pour lui, ne risquait-il pas de craindre qu’elle devienne trop exigeante? Sans doute.

Il fallait donc lui faire comprendre qu’elle n’avait pas l’intention de s’accrocher à lui. Qu’elle ne deviendrait pas dépendante. Qu’elle ne tomberait jamais amoureuse de lui. Jamais.

Avec un haussement d’épaules désinvolte, elle déclara :

– Ne me dis pas que tu n’es pas conscient de ta réputation, Carlos.

– Quelle réputation?

– Beaucoup de femmes tiennent à ton sujet des propos très flatteurs. Or, j’avais décidé qu’il était grand temps de me débarrasser de ma virginité. Passé un certain âge, ça devient un fardeau. Toutefois, je ne voulais pas la perdre avec n’importe qui. Il me fallait un amant expérimenté et doué. D’après ce que j’avais entendu dire, tu remplissais parfaitement ces deux conditions.

Le souffle coupé, Carlos resta sans voix pendant un instant. Il n'avait jamais entendu une déclaration aussi outrageante ! Mais était-elle si surprenante ? Après tout, ce scénario ne lui était que trop familier… Lorsqu’il était encore un toutjeune novillero de condition modeste, les femmes riches ne cachaient pas leur attirance pour son corps athlétique.

Pourquoi s’offusquer de l’attitude de Kat ? Pourquoi ne pas en profiter, au contraire ?

Comme mue par une volonté propre, une des mains de Carlos se posa sur un sein de la jeune femme. Le téton frémissant se hérissa aussitôt et un gémissement s’échappa de la gorge de Kat.

De l’autre main, il lui caressa le ventre avant de descendre lentement vers le triangle soyeux en haut de ses cuisses, qui s’écartèrent aussitôt. Comme si elle était une marionnette dont il tirait les ficelles… Ses doigts dansèrent un instant sur les cuisses veloutées.

Parcourue de longs frissons, Kat retenait son souffle. Combien de temps allait-il la faire languir?

Au même instant, il effleura la fleur inondée de désir.

– Oh oui, murmura-t-il d’une voix rauque en accentuant ses caresses.

Bon sang, comme il avait envie d’elle ! Elle le rendait fou… Mais quelque chose l’empêcha d’entrer en elle. Une vague appréhension dont il ne parvenait pas à identifier la cause. Il continua néanmoins de la caresser tout en lui murmurant à l’oreille :

– Tu es consciente que nous n’avons rien de commun ? Nous appartenons à des mondes trop différents. Tu comprends ?

– Je… je m’en moque ! s’exclama-t-elle d’une voix étranglée.

Elle avait trop envie d’être de nouveau submergée par ce plaisir surnaturel qu’il lui avait fait découvrir…

Carlos s’empara de sa bouche à l’instant même où elle basculait dans le gouffre de la volupté. Beaucoup plus troublé qu’il ne l’aurait voulu par la force de l’explosion qui la secouait, il brûlait d’envie de la rejoindre. Mais il tint bon et s’écarta dès que les ondes qui la parcouraient commencèrent à s’apaiser.

– Dors maintenant, dit-il d’un ton bourru.

La recouvrant avec le drap, il resta immobile à écouter sa respiration. Lorsque celle-ci devint régulière, il s’autorisa à affronter l’appréhension dont il avait fini par identifier la cause et qui s’était muée en angoisse.

Pour la première fois de sa vie, il avait couché avec une femme sans prendre les précautions élémentaires.
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A son réveil, Kat ne fut pas surprise de constater qu’il n’y avait personne à côté d’elle dans les draps froissés. Carlos n’avait-il pas commencé à prendre ses distances tout de suite après…

Envahie par une vive chaleur, elle se mordit la lèvre. Après s’être abandonné en elle en criant quelque chose en espagnol…

Son odeur semblait flotter dans l’atmosphère de la cabine et imprégnait sa peau comme un parfum délicieusement sensuel. Quels moments fantastiques elle avait passés dans ses bras !

Elle se surprit à observer son corps, guettant des transformations. Après toutes les caresses dont l’avait couvert Carlos, tous les baisers dont il l’avait parsemé, toutes les sensations qu’il avait déclenchées en lui, son corps devrait être métamorphosé, non?

Non. Son corps n’avait pas changé. Ce qui ne l’empêchait pas de se sentir transformée. Elle était pleine de courbatures délicieuses et elle avait l’impression qu’une lumière intérieure la faisait rayonner tout entière…

Kat se leva et se rendit dans la salle de bains. Devant le miroir, elle contempla avec fascination la femme aux yeux brillants et au visage rayonnant qui lui faisait face.

Elle avait fait l’amour pour la première fois de sa vie avec Carlos Guerrero…

Mais si pour elle l’expérience avait été exaltante, il n’enavait pas été de même pour lui, apparemment. Découvrir qu’il était son premier amant semblait lui avoir fait l’effet d’une douche froide.

Elle déglutit péniblement. Quelle attitude allait-il adopter avec elle, aujourd’hui ? En tout cas, pour sa part il n’était pas question qu’elle se comporte en coupable.

Après avoir pris une douche et savouré longuement la caresse de l’eau chaude sur sa peau, elle s’habilla et gagna la coquerie pour préparer le petit déjeuner.

Lorsqu’elle arriva sur le pont supérieur avec le plateau, Carlos ne s’y trouvait pas encore. Elle mit la table en guettant des bruits annonciateurs de son arrivée.

Tout à coup, elle fut assaillie par une bouffée de panique. Et si… ?

Et s’il était parti en hors-bord comme l’autre jour? Et s’il avait décidé de quitter le yacht pour l’éviter ?

Peut-être regrettait-il tellement ce qui s’était passé entre eux qu’il ne supportait pas l’idée de la revoir… Après avoir appris ce qui s’était passé au Sri Lanka, ne lui avait-il pas annoncé qu’il allait la ramener à terre et lui réserver une place dans le premier avion pour Londres ?

Il tenait à lui rendre sa liberté et ne voulait plus qu’elle travaille pour lui.

Quelle ironie ! Quelques jours plus tôt, elle aurait donné n’importe quoi pour pouvoir débarquer, et aujourd’hui, elle n’avait plus du tout envie de partir.

Le cœur de Kat fit un bond dans sa poitrine et elle faillit lâcher la soucoupe qu’elle tenait à la main. Carlos venait de faire son apparition, son ordinateur portable et un dossier sous le bras.

Ses yeux étaient masqués par ses lunettes de soleil, et son visage impénétrable ne laissait rien deviner de son humeur.

Le cœur battant à tout rompre, elle s’efforça de prendre un air dégagé. Etait-il normal d’éprouver un tel trouble devant l’homme qui vous avait initiée au plaisir ? Toutesles femmes avaient-elles des palpitations en revoyant leur amant au lendemain de la première nuit?

– Buenos días, dit-il en posant le dossier et l’ordinateur sur la table. Tu as bien dormi ?

– Je… oui, bredouilla-t-elle.

Quel était l’usage dans ce genre de situation ? Etait-il censé la prendre dans ses bras et l’embrasser ?

Il se contenta de s’asseoir à table et de se servir une tasse de café.

– Tu en veux ?

S’efforçant de surmonter sa déception, elle hocha la tête avec un sourire contraint. Cette fois, il n’y avait plus aucun doute. Il regrettait ce qui s’était passé entre eux. Sinon, pourquoi aurait-il été aussi distant?

La mort dans l’âme, elle prit la tasse qu’il poussait vers elle. Elle aurait encore préféré qu’il soit agressif. Qu’il manifeste des sentiments à son égard, même négatifs. Car ce calme imperturbable lui donnait l’impression d’être transparente. Comme s’il niait son existence. Comme si elle n’avait jamais crié de plaisir dans ses bras…

Cette indifférence polie n’était-elle pas la façon la plus cruelle de lui signifier qu’il avait hâte d’être débarrassé d’elle ?

Il fallait prendre les devants. Lui dire qu’elle voulait partir avant de subir l’humiliation suprême d’être renvoyée.

Elle prit une profonde inspiration.

– A quelle heure atteindrons-nous la côte ?

Carlos considéra Kat avec perplexité. Décidément, elle avait le don de le surprendre. Ce n’était pas du tout la réaction à laquelle il s’attendait.

D’ordinaire, les femmes étaient très envahissantes après la première nuit. Elles se collaient à lui dans l’espoir de renouveler l’expérience, multipliant les sourires, les œillades, les caresses furtives, ou même les mots tendres pour les plus téméraires.

Alors, pourquoi Kat Balfour était-elle aussi distante? Pourquoi ses yeux pervenche étaient-ils cachés derrièrel’épais rideau de ses cils noirs ? Pourquoi lui parlait-elle sur ce ton détaché?

Et surtout, pourquoi était-il aussi irrité par son attitude ?

– De quoi parles-tu ? répliqua-t-il d’un ton vif.

– Hier, tu m’as dit que tu donnerais l’ordre à l’équipage de regagner la côte, et tu as même proposé de me réserver un vol pour Londres. Tu te souviens ?

– Oui, je me souviens. Mais c’était hier. Les choses ont changé depuis…

Faisant appel à tout son sang-froid pour ne pas laisser transparaître l’espoir qui gonflait soudain son cœur, Kat posa sa tasse sur la table. Mieux valait éviter de s’ébouillanter en renversant son café brûlant…

– Vraiment?

– Bien sûr.

Pour la première fois, Carlos prit conscience que le problème qui l’avait empêché de dormir une bonne partie de la nuit n’avait même pas effleuré Kat.

Mais pourquoi y aurait-elle pensé ? Ce genre de situation était tout nouveau pour elle. Elle était sans doute encore en train de découvrir toutes les sensations nouvelles qui faisaient vibrer son corps et elle n’imaginait pas du tout que celui-ci contenait peut-être déjà une bombe à retardement…

Comment aborder le problème? Sans détours, décida-t-il. Il n’y avait pas d’autre solution.

– As-tu pensé que tu étais peut-être enceinte?

Kat se figea, tandis que le mot fatidique résonnait dans son esprit dans un écho sans fin.

– Enceinte ? répéta-t-elle d’un air ébahi, comme si c’était un mot qu’il avait pioché au hasard dans le dictionnaire.

– Oui. C'est une des conséquences possibles des rapports sexuels non protégés.

Carlos se maudit aussitôt pour son ton hargneux, et il frappa du poing sur la table. Du café jaillit de sa tasse et se répandit dans la soucoupe.

– C'est moi le responsable. J’ai suffisamment d’expériencepour deux. Je n’aurais jamais dû commettre une négligence aussi impardonnable. Je ne comprends pas comment j’ai pu perdre le contrôle de moi-même au point d’oublier les précautions les plus élémentaires.

Carlos secoua la tête. Il ne parvenait toujours pas à croire qu’il avait fait preuve d’une telle inconscience ! Présenter des excuses n’était pas son fort mais, en l’occurrence, cela s’imposait.

– Je suis désolé.

Consternée, Kat resta silencieuse. Elle ne voulait surtout pas d’excuses ni de regrets ! Elle n’avait qu’une envie : qu’il la prenne dans ses bras et l’embrasse avec fougue.

Elle voulait qu’il lui laisse une chance de lui avouer que malgré tous ses efforts, elle n’avait pas réussi à lui fermer son cœur, et qu’il y occupait déjà une place considérable…

« C’est bien fait pour toi, pauvre idiote, lui souffla une petite voix intérieure qu’elle avait tenté en vain de réduire au silence toute la matinée. Tu t’es offerte à lui alors qu’il ne t’avait pas caché le mépris que tu lui inspirais. A présent, il faut assumer les conséquences de tes actes. »

Carlos observait Kat avec attention. Elle était très pâle et elle avait les traits tirés…

Un bébé… Submergé par une émotion étrange, il crispa le poing sur la table.

– Nous devons décider ce que nous allons faire, déclara-t-il d’une voix moins ferme qu’il ne l’aurait voulu.

Kat se raidit. Oui, il fallait absolument battre en retraite avant d’être chassée…

– Je veux quitter ce bateau dès que possible, déclara-t-elle.

La mort dans l’âme, elle s’interrompit un instant avant d’ajouter :

– Comme prévu.

Carlos plissa les yeux. Lui aussi, c’était ce qu’il voulait. Il n’était pas question qu’elle reste à bord. Ni comme employée ni comme invitée.

Ce qui s’était passé entre eux était une aberration. Unélan de compassion qui avait dérapé. Et qui risquait d’avoir des conséquences incalculables…

– Quand le sauras-tu ?

– Quoi donc ?

Devant l’air interloqué de Kat, Carlos s’exhorta à la patience.

– Si tu portes mon enfant.

Kat déglutit péniblement. Contre toute attente, l’idée qu’un être microscopique qui deviendrait un bébé aux cheveux noirs et à la peau mate – un Carlos miniature – grandissait peut-être déjà dans son ventre ne lui semblait pas si extravagante. Ni si effrayante…

Au contraire, cette idée l’emplissait d’une émotion indicible… Ce qui était complètement insensé ! Il fallait se ressaisir au plus vite. Elle fit un rapide calcul et répondit :

– Deux semaines environ.

Carlos resta impassible malgré le coup de poing qui venait de l’atteindre à l’estomac. Pour commettre la première négligence de sa vie, il avait choisi une période à haut risque…

– Dans ce cas, il vaudrait mieux que tu restes ici, déclara-t-il d’un ton neutre.

Kat s’efforça d’ignorer l’espoir fou qui gonflait soudain son cœur.

– Pourquoi?

Carlos enleva ses lunettes de soleil. Des cernes profonds creusaient ses yeux, constata-t-elle avec surprise. Comme s’il n’avait pas fermé l’œil de la nuit…

– Où comptes-tu aller, sinon ?

– Ma famille possède deux ou trois appartements dans le centre de Londres. Je peux également rentrer… chez moi…

Kat pensa à la maison de sa mère puis à Balfour Manor et sa voix s’éteignit. En réalité, à part au Sri Lanka avant la mort de Victor, elle ne s’était jamais sentie chez elle nulle part…

Et aujourd’hui, à la perspective de quitter ce yacht, ellese sentait plus perdue que jamais. Mais pas question de le révéler à Carlos, bien sûr.

– Je peux toujours aller chez mon père ou ma mère.

– Non, objecta Carlos d’un ton catégorique. L'incertitude est toujours perturbante. D’ailleurs, tu as déjà les traits tirés et l’air absent. Les gens risquent de te poser des questions gênantes.

– Gênantes pour la réputation de Carlos Guerrero, c’est ça ?

Il crispa la mâchoire. Comment la contredire ?

– Pas seulement. Pour toi aussi, princesa.

– Surtout si je suis enceinte, n’est-ce pas ? lança Kat avec amertume.

Dans le long silence qui suivit, Carlos tenta d’imaginer Kat Balfour en train de donner naissance à son bébé. Lorsqu’il parla, ce fut d’une voix sans timbre.

– Quoi qu’il arrive, nous ferons face. Et d’ici là…

Il s’interrompit. Kat le considéra avec perplexité. Il semblait hésitant et cela ne lui ressemblait pas.

– D’ici là, quoi?

Il darda sur elle un regard noir.

– Il vaut mieux pour nous deux que ce qui s’est passé la nuit dernière ne se reproduise pas.

Malgré la chaleur écrasante du soleil méditerranéen, Kat frissonna. « Il vaut mieux pour nous deux. » En réalité, c’était uniquement à lui qu’il pensait. Ce qu’elle pouvait ressentir ne l’intéressait pas le moins du monde… Mais à quoi bon se lamenter?

Faisant appel à tout son courage, elle accrocha un sourire à ses lèvres. Dire qu’elle avait parfois considéré son amour-propre comme un fardeau… Aujourd’hui, c’était sa bouée de sauvetage.

– Tu as raison, acquiesça-t-elle avec tout le calme dont elle était capable. Ce sera beaucoup mieux pour nous deux.

Deux semaines d’attente à se demander si le bébé de Carlos grandissait dans son ventre… Et pendant tout cetemps, vivre à côté de lui en feignant de ne pas attendre le moindre geste de sa part?

Parviendrait-elle à tenir le coup ? Ou bien les efforts surhumains que lui coûterait cette comédie la rendraient-ils folle?

Mais se morfondre pendant quinze jours à Balfour Manor ou dans un des appartements familiaux à Londres, rongée par un secret aussi lourd, était une perspective encore plus déprimante.

– Pourquoi ne pas considérer les prochaines semaines comme des vacances ? poursuivit Carlos d’un ton qui se voulait enjoué. Le genre de vacances que tu avais en vue à ton arrivée à bord. Tu pourras te prélasser toute la journée sur le pont avec des piles de magazines.

Le cœur de Kat se serra. De toute évidence, elle n’avait aucune chance de remonter dans son estime. Il la considérerait toujours comme une femme superficielle indigne de sa considération.

– Je n’ai aucune envie de passer mes journées au bord de la piscine.

Carlos arqua les sourcils.

– Vraiment?

– Non. Si je reste à bord, je veux continuer à travailler.

– Tu es sérieuse?

– Très sérieuse. Je commence tout juste à me débrouiller… et j’ai encore beaucoup de choses à apprendre. Alors, excuse-moi, mais il est temps que je m’y mette si je veux que le déjeuner soit prêt à l’heure.

L’air interdit de Carlos donna à Kat le courage nécessaire pour lui adresser un sourire éclatant.

– Ne t’inquiète pas. Je te préviendrai quand le repas sera prêt.

Carlos la considéra avec une frustration croissante. Qu’est-ce qui lui prenait? Elle n’avait pas tenté une seule fois de l’aguicher, et à présent elle insistait pour continuer à travailler?

Au moment où elle se pencha pour ramasser sa tasse de café, il fut transpercé par une flèche de désir. Ignorant la voix intérieure qui l’exhortait à éviter toute initiative hasardeuse, il déclara d’une voix suave :

– D’accord pour que tu continues à travailler. Mais aujourd’hui tu prendras ton déjeuner ici avec moi. Compris ?

Kat s’interdit de se réjouir. Nul doute qu’il lui donnait cet ordre pour réaffirmer son pouvoir. Pas parce qu’il appréciait sa compagnie.

Elle haussa les épaules.

– Comme tu veux. C'est toi le patron, après tout.



Après son départ, Carlos resta un long moment cloué sur place par l’incrédulité.

Se mettre au travail lui demanda un effort tout à fait inhabituel, et il fut régulièrement distrait par des éclats de rire provenant de la coquerie. Au fil des heures, son humeur se dégrada, et lorsque Kat réapparut avec le plateau du déjeuner, il était au comble de la frustration.

– Tu as faim? demanda-t-elle avec un sourire qui l’électrisa.

– J’ai toujours faim, princesa, répliqua-t-il d’un ton crispé.

Kat s’assit en face de lui, le cœur battant. Se doutait-il qu’elle ne pensait qu’à la douceur de sa peau contre la sienne ? Sans doute pas, puisqu’il se comportait comme si elle était invisible…

De quoi discuter avec quelqu’un qui vous ignorait? Le mieux était de s’imaginer qu’elle se trouvait à une réception, assise en face d’un invité.

– Si tu me racontais comment tu as décidé de devenir torero ? demanda-t-elle avec un sourire poli en se servant de la salade.

Après un silence, il répliqua d’un ton vif :

– Je croyais t’avoir dit que je n’aimais pas en parler.

– Très bien.

Elle lui tendit le saladier.

– Parle-moi de tes affaires, alors. Raconte-moi comment tu es passé de l’arène à la finance internationale… Ça doit être une histoire passionnante.

Carlos la considéra avec perplexité. Elle parlait comme une de ces femmes qu’il rencontrait régulièrement dans les réceptions mondaines et qui avaient appris dès leur plus jeune âge à converser poliment avec les invités. Mais après tout, c’était exactement le genre d’éducation que Kat Balfour avait dû recevoir…

– Je n’ai pas envie de parler de mes affaires non plus.

Elle haussa les épaules.

– Il va pourtant bien falloir trouver des sujets de conversation pendant ces deux prochaines semaines ? Sinon, qu’allons-nous faire?

Le regard de Carlos s’attarda sur les épaules nues de Kat, caressées par ses boucles brunes. Par quelle aberration avait-il pris la résolution de ne plus jamais la toucher ? Et s’il avait vraiment renoncé à la toucher, pourquoi avait-il insisté pour qu’elle déjeune en tête à tête avec lui ?

– Pose ce plat.

– C'est ce que je…

La voix de Kat s’éteignit. Cette lueur dans les yeux noirs… Oui, pas de doute, c’était du désir. Un désir ardent… Parcourue d’un long frisson, elle posa le plat sur la table d’une main tremblante.

– Carlos ? Qu’est-ce que… ?

– Devine.

Déjà debout, il fit le tour de la table et la hissa sur ses pieds.

– Mais tu avais dit…

– Au diable ce que j'ai dit ! J’ai déjà enfreint toutes les règles avec toi, Kat Balfour, alors pourquoi ne pas continuer?

Il s’empara de sa bouche dans un baiser enflammé, auquel elle répondit avec ardeur tout en s’exhortant à la prudence. S'il ne cachait pas son désir pour elle, il n’y avait pas lemoindre soupçon d’affection dans son attitude. Il ne fallait surtout pas se laisser faire…

Mais sous les assauts de sa langue, elle sentit ses velléités de résistance s’évanouir. Aspirée dans un tourbillon de sensualité, elle fut prise de vertige. Où tout cela allait-il les mener ? Ici, sur le pont, il n’envisageait tout de même pas de…

Au même instant, il mit fin abruptement à son baiser, lui prit la main et l’entraîna sans un mot jusqu’à sa cabine.

Elle n’y avait pas mis les pieds depuis qu’elle avait exploré le yacht le jour de son arrivée.

Cela paraissait si loin ! Et pourtant, il ne s’était écoulé que quelques jours… pendant lesquels sa vie avait été bouleversée à jamais.

– Carlos…

– Tu sais ce que nous allons faire pendant ces deux semaines ? Je vais t’emmener au paradis, princesa. Je vais te montrer cent manières différentes de faire l’amour.

La voix de Carlos devint rauque.

– Et puis encore cent autres.

– Je…

– Chut… Contente-toi de m’embrasser.

Le désir qui altérait la voix de Carlos était si flagrant que les dernières réticences de Kat se dissipèrent. Elle s’abandonna sans réserve à son baiser.

Il avait les mains qui tremblaient, constata Carlos avec stupéfaction quelques instants plus tard. Pour la première fois de sa vie, il éprouvait des difficultés à déshabiller une femme !

Au même instant Kat fit glisser sa chemise sur ses épaules, puis elle parsema celles-ci de baisers légers comme des papillons.

Electrisé, il la renversa sur son lit et la couvrit tout entière de caresses fébriles.

– Carlos !

– Sí, princesa… ¿ qu é pas a ?

Parcourue par des ondes de pur plaisir, elle enfonça les doigts dans ses épais cheveux bruns.

– Embrasse-moi…

– Avec plaisir, querida.

Il captura sa bouche dans un baiser brûlant auquel il s’arracha un long moment plus tard pour parsemer son cou de baisers. Il referma ensuite les lèvres sur la pointe d’un sein et l’aspira goulûment, la léchant et la mordillant tour à tour, galvanisé par les gémissements extatiques de Kat.

Poursuivant sa descente avec une lenteur délibérée, il s’attarda un instant sur son nombril et couvrit son ventre de baisers avant de gagner son triangle soyeux, puis de se glisser entre ses cuisses.

Lorsqu’il effleura du bout de la langue la fleur de sa féminité, Kat crut défaillir. Tandis qu’il approfondissait peu à peu son baiser avec une habileté consommée, elle se mit à onduler du bassin en gémissant, tandis que se propageaient en elle des ondes annonciatrices du plaisir fabuleux qu’il lui avait fait découvrir la nuit précédente.

Jamais elle n’aurait pu imaginer un baiser aussi intime, aussi audacieux… Et pourtant, elle avait en même temps le sentiment que rien n’était plus naturel au monde.

Les ondes qui la parcouraient s’intensifiaient peu à peu, diffusant dans tout son corps des sensations de plus en plus intenses, à la limite du supportable. Avec un cri rauque, elle s’agrippa aux épaules de Carlos, balayée par une ultime vague d’une violence prodigieuse.

– Tu as aimé? murmura-t-il.

Encore tout étourdie de plaisir et profondément émue par la douceur de sa voix, elle lui caressa la joue.

– C'était fantastique!

Il prit le préservatif qu’il avait posé sur la tablette de chevet.

– Il vaut mieux éviter de renouveler la même erreur.

Se penchant sur elle, il s’empara de sa bouche avant de plonger dans le cœur brûlant de sa féminité et de l’emporter dans un tourbillon de sensualité brûlante.

Un long moment plus tard, blottie contre lui, elle contemplait les rayons de soleil qui entraient par le hublot, tandis qu’un mot dansait dans son esprit. « Erreur ».

C’était ce qu’il avait dit en mettant le préservatif…

Avec précaution, elle tourna la tête pour le regarder. Ses yeux étaient fermés et le sommeil avait effacé de son visage toute trace de tension.

Mais si ses traits paraissaient plus doux au repos, ils n’en étaient pas moins impressionnants. Sa mâchoire volontaire et ses pommettes saillantes trahissaient une arrogance et une force hors du commun.

Instinctivement, Kat posa la main sur son ventre. Il était si plat ! Et pourtant, l’enfant de Carlos était peut-être déjà en train d’y grandir…

Son cœur se mit à battre la chamade. Chaque fois qu’elle évoquait cette possibilité, elle était envahie par une douce euphorie… Mais il ne rimait à rien de fantasmer sur une grossesse qui n’existait probablement que dans son imagination.

Mais si c’était la réalité ? Si elle était enceinte ?

Son cœur se serra. Pour Carlos ce serait une mauvaise nouvelle.

Sinon, pourquoi aurait-il parlé d’erreur?
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– Raconte-moi comment tu es devenu torero.

Carlos servit un verre de vin à Kat en la foudroyant du regard.

– Combien de fois faut-il te répéter que je n’aime pas en parler?

– Ce n’est pas juste, Carlos. Tu sais presque tout de moi, mais tu ne veux rien me dire de ton passé.

Assise en face de lui à la table qu’elle avait dressée sur le pont sous les étoiles, comme tous les soirs, Kat réprima un soupir. Il fallait bien qu’ils discutent de temps en temps, non ?

Ils ne pouvaient pas passer leur temps à faire l’amour et à dormir ! Ne serait-ce qu’au moment des repas, il fallait bien qu’ils trouvent des sujets de conversation, puisque le problème qui les préoccupait l’un et l’autre restait tabou. Jamais ils ne faisaient la moindre allusion à une éventuelle grossesse.

Malgré tout, elle s’accommodait de la situation avec une sérénité surprenante, et lorsqu’elle s’affairait dans la coquerie, confectionnant des plats de plus en plus élaborés pendant que Carlos travaillait, elle avait parfois l’impression de former un vrai couple…

Même si elle restait très consciente de vivre une parenthèse au-dessus de laquelle planait un grand point d’interrogation.

Elle eut un pincement au cœur. Quoi que lui réserve le destin, elle finirait par connaître des jours difficiles.Pourquoi ? Parce qu’elle commençait à éprouver pour Carlos des sentiments qui ne seraient jamais réciproques…

Parce qu’elle était stupide au point de tomber amoureuse d’un homme qui était réputé pour son insensibilité et qui s’en vantait !

C’était avec une satisfaction non dissimulée qu’il lui avait expliqué pourquoi il avait baptisé son yacht Corazón Frío. Un quotidien espagnol l’avait affublé de ce surnom qui signifiait « Cœur de pierre », à cause d’une OPA particulièrement agressive qu’il avait lancée sur une société concurrente. Pour marquer son indifférence aux critiques, il avait décidé de donner ce nom à son yacht.

Kat avait beau savourer chaque instant passé en compagnie de Carlos, elle voyait malgré tout approcher l’échéance fatidique avec une certaine anxiété.

Il ne voulait pas de bébé. Il avait été très clair là-dessus.

– Mais si tu es enceinte nous ferons face, avait-il déclaré le premier jour, d’un ton qu’elle avait trouvé glaçant.

Sauf qu’il n’aurait pas des parents qui s’aiment, avait-elle songé, le cœur serré.

S’arrachant à ses pensées, elle constata que Carlos la regardait d’un air étrange.

– Tu étais très loin d’ici, princesa, observa-t-il d’une voix douce.

Elle haussa les épaules.

– Disons qu’il m’arrive de réfléchir.

– Au point de froncer les sourcils ?

– Parfois.

Devant le regard interrogateur de Carlos, elle ajouta avec circonspection :

– La situation dans laquelle nous nous trouvons n’est pas idéale, n’est-ce pas ?

Il réprima un soupir.

– Non, en effet. Mais il ne sert à rien d’épiloguer tant que nous ne serons pas fixés. Nous nous étions mis d’accord sur ce point, non ?

– Oui, et c’est bien pour ça que je cherche d’autres sujets de conversation. D’où ma question sur ta carrière de torero, fit-elle valoir, sur la défensive. Je ne cherche pas à te faire avouer je ne sais quel secret. J’ai juste envie de bavarder.

Carlos darda sur elle un regard aigu. Etait-il vraiment tyrannique, comme elle semblait parfois le suggérer? Et après tout, elle attendait peut-être son enfant. Pourquoi n’aurait-elle pas le droit de connaître quelques détails de sa vie ?

Mais par où commencer? Il la regarda à la lueur des flammes vacillantes des bougies.

– J’ai grandi dans une famille pauvre, déclara-t-il simplement. On peut même dire que nous vivions dans la misère. Ma mère travaillait vingt heures par jour pour gagner de quoi nous nourrir. Si bien que je la voyais très rarement.

Voilà qui expliquait son mépris pour les enfants gâtées qui n’avaient pas besoin de travailler pour vivre, songea Kat.

– Et ton père?

– Mon père?

Il eut une moue désabusée.

– Il était trop occupé à poursuivre son rêve pour s’occuper de sa femme et de ses enfants. Il ne pensait qu’à une seule chose. Devenir le plus grand torero du monde.

– Il était torero lui aussi ?

Carlos but une gorgée de vin.

– Oui, jusqu’à ce qu’un coup de corne le prive d’un bras. Après être resté pendant plusieurs mois dans un état d’abattement profond, il lui est venu à l’idée qu’il pourrait peut-être réaliser son rêve par procuration. A travers son fils.

Il y eut un long silence que Kat finit par rompre d’une voix douce.

– Et alors?

– Alors il m’a assis sur mon premier taureau à trois ans.

– Trois ans ? s’exclama Kat, horrifiée.

– Oui. Et il m’a donné ma première épée à cinq ans.Puis quand j’ai eu dix ans, il a décidé que toute la famille devait émigrer en Amérique Centrale. Les lois y sont plus… « souples » qu'en Espagne, où les novilleros doivent avoir seize ans minimum.

Il y eut un nouveau silence, pendant lequel Kat vit des émotions contradictoires se peindre sur le visage taillé à la serpe de Carlos.

– Et ça te plaisait ? La tauromachie, je veux dire.

– Beaucoup, répondit-il à sa grande surprise. Et puis j’étais très doué.

Il eut un sourire étrange.

– Trop doué.

– Comment peut-on être trop doué?

– Renoncer est très difficile, même quand on a la conviction que c’est la seule voie possible. J’ai quitté l’arène à vingt ans à peine, alors que j’étais promis à une brillante carrière.

Le regard de Carlos se perdit dans le vague, tandis que ses souvenirs le ramenaient à cette fameuse journée. Il sentit de nouveau la chaleur écrasante, la poussière qui volait dans l’air, et l’odeur entêtante de la mort.

– Après la mise à mort, j’ai laissé tomber ma cape par terre et j’ai quitté l’arène sans un regard en arrière.

Réprimant un frisson, Kat demanda dans un souffle :

– Pourquoi?

Carlos la considéra un instant en silence. Comme elle, il avait des secrets très lourds… et comme elle, il les avait refoulés au plus profond de lui-même.

– Parce que mon père me battait. Pendant toute mon enfance, il n’a pas cessé de me battre. Pour me montrer qu’il était le chef et que je devais lui obéir. Il n’a cessé qu'à partir du moment où je suis devenu assez fort pour me défendre.

Les yeux de Carlos étincelèrent.

– De toute façon, à cette époque-là, il n’était plus nécessaire de me frapper. J’étais sur le point d’entamer lacarrière dont il avait rêvé toute sa vie. Le succès, la fortune et la gloire étaient à portée de main.

– C’est pour cette raison que tu y as renoncé. Tu as repris le contrôle de ta vie, et par la même occasion tu as puni ton père pour les sévices qu’il t’avait infligés.

Carlos regarda Kat avec perplexité. Il ne l’aurait jamais crue aussi perspicace…

– Exactement.

Kat hocha la tête. Elle comprenait mieux certaines réactions qui l’avaient choquée. Carlos avait été confronté dès son plus jeune âge à la misère et à la violence. Dire qu’à trois ans, il s’était retrouvé sur le dos d’un taureau ! Et à cinq ans avec une épée dans la main… Pas étonnant qu’il soit devenu « Cœur de pierre » !

Elle se leva. A en juger par son visage fermé, il ne voulait surtout pas de sa compassion. En fait, elle n’avait qu’une seule chose à lui offrir. Et peut-être plus pour très longtemps… Qu’allait-il se passer si elle n’était pas enceinte ?

S’efforçant de chasser toutes les questions qui tourbillonnaient dans son esprit, elle fit le tour de la table, noua les bras autour de son cou et l’effleura du bout des lèvres.

Il se tourna vers elle.

– Tu devrais être fixée d’un jour à l’autre, non ?

– Oui.

Déstabilisée par cette question à laquelle elle ne s’attendait pas, Kat sentit son estomac se nouer. Si elle portait un enfant dont Carlos ne voulait pas, il se sentirait pris au piège. Or, comment envisager de lui infliger cela alors qu’il avait passé son enfance enfermé dans le piège infernal de l’ambition paternelle?

A la lueur des bougies, Carlos vit la détresse dans les yeux de Kat.

– Tu as peur ? demanda-t-il d’un ton crispé.

Elle s’écarta de lui en se mordant la lèvre. Comment lui expliquer les sentiments contradictoires qui l’agitaient? C'était impossible. Non seulement il ne voulait pas de bébé, maisil n’avait même pas choisi de la garder auprès de lui. Il s’y était senti obligé par les circonstances. Encore un piège…

Non, pas question de se confier à lui ni de chercher son soutien. Il fallait être forte. Si elle était enceinte, elle aimerait son bébé de tout son cœur, mais elle n’exigerait rien de Carlos. Ce serait trop injuste.

– Je n’ai pas envie de discuter de ça maintenant, répliqua-t-elle d’un ton las. Je suis… fatiguée. Je vais me coucher.

Carlos se maudit intérieurement. Pourquoi avait-il enfreint la règle qu’il s’imposait depuis toujours ? Pourquoi s’était-il confié à elle? Pourquoi lui avait-il imposé le récit de son enfance sordide? Alors qu’elle se trouvait déjà dans une situation impossible, à cause de lui !

– Vas-y, dit-il abruptement. Je ne te retiens pas.

Elle gagna sa cabine et se coucha seule pour la première fois depuis des jours. Elle attendit pendant des heures, le cœur battant. Puis elle dut se rendre à l’évidence. Carlos ne viendrait pas…

Elle finit par s’endormir, et quand elle se réveilla dans le froid et la lumière blafarde du petit matin, Carlos n’était toujours pas à côté d’elle. Une vive angoisse l’étreignit. Elle quitta sa cabine et partit à sa recherche. Peut-être s’était-il endormi sur le pont…

Mais ce dernier était vide, et pour une fois, la lumière y était lugubre. Les étoiles s’estompaient dans le ciel pâle, tandis que les premières lueurs de l’aube n’étaient pas encore visibles.

Elle arqua les sourcils avec surprise. Ces petites lumières qui scintillaient au loin… La côte. Comme c’était étrange de la voir soudain réapparaître… Depuis des jours, elle n’avait eu sous les yeux que les reflets changeants de la mer et du ciel. Mais de toute évidence, Carlos avait prévu de regagner le port au moment où la période d’incertitude, quant à son éventuelle grossesse, devait prendre fin.

Les pieds nus, elle se dirigea vers la cabine de Carlos et ouvrit silencieusement la porte. Il avait rejeté les couverturesau pied du lit et dormait entièrement nu. Son corps splendide se découpait comme une statue de bronze sur la blancheur des draps.

Elle promena un regard nostalgique sur ses cheveux noirs ébouriffés, ses lèvres sensuelles et ses pommettes saillantes. Au souvenir de ses confidences, elle fut submergée par une bouffée d’amour qu’elle s’efforça de refouler aussitôt. Non, il ne voulait pas de son amour…

Tout à coup, il ouvrit les yeux.

– Kat ?

Elle sentit son cœur se serrer. Il n’y avait pas le moindre soupçon d’affection dans sa voix… Leurs regards se croisèrent. C’était comme si elle était transparente, constata-t-elle très vite. Comme s’il ne l’avait pas vraiment vue. Ou comme s’il ne voulait pas la voir…

Il se retourna et se rendormit.

La mort dans l’âme, elle regagna sa cabine et se recoucha. Au bout d’un moment, une douleur familière la fit se redresser. Elle alluma la lampe de chevet et ses yeux se noyèrent à la vue de la tache de sang.

Elle était déjà sur le pont, pâle et les traits tirés, quand Carlos fit son apparition quelques heures plus tard.

– Tu t’es levée tôt apparemment, commenta-t-il d’un ton neutre.

– Pourquoi n’es-tu pas venu me rejoindre ? lança-t-elle d’un ton plus accusateur qu’elle ne l’aurait voulu.

Il arqua les sourcils d’un air narquois.

– Tu me fais une scène?

– Je te pose juste une question.

Carlos serra les dents. Hier, quand il avait évoqué une grossesse éventuelle, elle s’était raidie puis avait éludé le problème. De toute évidence, elle n’avait aucune envie d’être enceinte. Et contre toute attente, il avait été rebuté par sa réaction. Si rebuté qu’il avait préféré passer la nuit loin d’elle.

– Tu avais dit que tu étais fatiguée. Je n’ai pas voulu te déranger.

Etait-ce la seule raison ? se demanda Kat. Ou bien en avait-il tout simplement assez d’elle?

Si c’était le cas, il allait être ravi… Sa gorge se noua. C'était mieux ainsi, se dit-elle fermement. Elle avait le cœur en miettes, mais c’était mieux ainsi…

– Tout ça n'a plus d’importance, à présent, déclara-t-elle d’une voix qu’elle espérait assurée. J’ai de bonnes nouvelles.

– Oh ?

– Oui. Je…

Déglutissant péniblement, elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas fondre en larmes.

– Je dois débarquer au plus vite.

Devant le regard interrogateur de Carlos, elle ajouta de la même voix sans timbre :

– J’ai besoin… d’acheter quelque chose. J’ai… j’ai mes règles.
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Un silence pesant suivit la déclaration de Kat. Elle finit par le rompre pour demander qu’on la conduise à terre sans attendre. Il fallait qu’elle quitte le yacht au plus vite… L’indifférence de Carlos était insupportable. De toute évidence, le fait qu’il n’y aurait pas de bébé le laissait de marbre.

– Je vais t’emmener, déclara-t-il après avoir envoyé un homme d’équipage chercher ses valises.

Elle secoua la tête. Pour qu’elle craque et lui avoue que sa vie allait être désespérément vide sans lui ? Il ne manquerait plus que ça !

– Non, c’est inutile. Autant nous dire au revoir ici.

Elle se força à sourire.

– C’est mieux ainsi.

Alors, pourquoi avait-elle l’impression qu’on lui avait enfoncé un poignard en plein cœur ? songea-t-elle, la mort dans l’âme.

– Sí. Tu as raison. C'est mieux ainsi.

– Eh bien, il n’y a rien à ajouter, n’est-ce pas ? déclara-t-elle d’un ton qu’elle espérait léger.

Carlos promena son regard sur elle. Cette peau soyeuse, ces lèvres sensuelles… et ces yeux aussi bleus que le ciel méditerranéen.

– Sauf que c’était une histoire fantastique tant qu’elle a duré, commenta-t-il d’une voix rauque.

– Oui, acquiesça-t-elle dans un souffle.

Disait-il toujours ça ? Etait-ce sa formule habituelle ? Des mots d’adieu habilement choisis pour adoucir le moment de la séparation sans faire naître de vains espoirs ?

En tout cas, elle ne supporterait pas qu’il joue la comédie de la tendresse : le quitter deviendrait encore plus déchirant. Crispant les doigts sur la bandoulière de son sac, elle déclara :

– Mais tout a une fin, n’est-ce pas ?

Jamais une femme n’était sortie de sa vie avec une telle rapidité… Mais de toute façon, d’ordinaire, c’était toujours lui qui partait, songea Carlos avec dérision.

Dire qu’il s’attendait à ce que Kat traîne les pieds et suggère de jouer les prolongations… Une fois de plus, elle avait réussi à le surprendre. Et sans doute avait-elle raison. Sans doute était-ce mieux de se quitter ainsi.

Se penchant vers elle, il déposa un baiser sur ses lèvres.

– Prends soin d’elle, intima-t-il à Mike d’un ton brusque.

Puis il pivota sur lui-même et quitta le pont.

Le cœur de Kat se serra. Mais qu’espérait-elle ? Qu’il agiterait un mouchoir pendant que le canot les éloignerait inexorablement l’un de l’autre ?

Elle se sentit nauséeuse en descendant sur le quai, le long duquel une limousine commandée par Carlos l’attendait. Soudain, elle fut éblouie par un éclair de lumière bleue.

– Je crois qu’on vient de me prendre en photo, commenta-t-elle avec perplexité.

Mike haussa les épaules.

– Oh, il y a toujours des tas de paparazzi à l’affût par ici.

Il posa ses valises sur le quai, puis, à sa grande surprise, il la serra brièvement dans ses bras.

– Vous allez nous manquer, déclara-t-il d’un ton bourru. Vous avez été formidable.

Cette marque de sympathie inattendue accrut encore le désarroi de Kat. Après le départ de Mike, elle prit placedans la limousine et demanda au chauffeur de l’arrêter devant une pharmacie. Une fois ses achats terminés, elle fut conduite jusqu’à un aérodrome voisin, où un jet privé commandé par Carlos l’attendait pour l’emmener à Londres.

Dès l’atterrissage, son portable sonna.

– Kat, tu vas bien ? demanda son père d’une voix hésitante.

– Oui… ça va. Pourquoi ?

– Je viens d’avoir Carlos Guerrero au téléphone.

Elle tressaillit.

– Et… que t’a-t-il dit?

– Juste qu’il était très content de toi.

– C'est vrai?

– Absolument. Il m’a dit que tu semblais guérie de ta tendance à prendre la fuite au moindre problème, que tu avais acquis le sens des responsabilités et que j’avais toutes les raisons d’être très fier de toi. Oh, il m’a également suggéré de te laisser utiliser l’appartement de Londres et de reprendre le versement de ton allocation.

Kat, qui retenait son souffle sans en avoir conscience, laissa échapper un soupir. Mais, une fois de plus, qu’espérait-elle ? Que Carlos confierait à son père qu’il avait tissé avec elle des liens très étroits ? Qu’il venait de prendre conscience qu’il ne pouvait pas vivre sans elle?

Que comme dans un scénario digne des mélos les plus désuets, il avait appelé son père pour lui demander la permission de continuer à la voir ?

Elle n’était tout de même pas naïve à ce point ! La seule chose qui comptait pour Carlos, c’était d’avoir respecté l’accord passé avec son père… Dire qu’il s’était permis de suggérer à ce dernier de reprendre le versement de son allocation ! De quoi se mêlait-il ? Décidément, rien n’avait changé. Il était toujours aussi arrogant et il la considérait toujours comme une gamine incapable de se prendre en charge…

– Tu es toujours là, Kat ?

– Oui, papa, répondit-elle avec résignation.

– Je voulais juste te dire… Je suis très fier de toi, ma fille. L’appartement est prêt et l’argent est disponible sur ton compte.

La voix d’Oscar Balfour s’adoucit.

– Et tu vas pouvoir t’offrir un beau cadeau parce que j’augmente ton allocation.

Tout cela lui donnait la nausée… Dans la limousine qui la conduisit de l’aéroport au cœur de Londres, Kat donna libre cours à ses larmes.



Quelques jours après son installation dans l’immense appartement qui donnait sur Kensington Gardens, elle fut confrontée à un problème qui la plongea dans une profonde perplexité. C'était impossible… Tous les signes étaient pourtant là…

Elle avait vu…

Senti…

Un matin, n’y tenant plus, elle trouva dans l’annuaire les coordonnées d’un gynécologue qui accepta de la recevoir l’après-midi même.

Ignorant l’homme qui semblait camper jour et nuit devant son immeuble depuis son arrivée, elle prit un taxi qui la déposa à Harley Street, devant le cabinet du spécialiste, qui lui fit subir quelques examens.

Une demi-heure plus tard, elle rentra à l’appartement. Vaincue par la fatigue – physique et émotionnelle –, elle s’allongea et sombra dans un sommeil agité. Elle se réveilla un peu après l’aube et fut incapable de se rendormir.

Elle prit une douche, s’habilla, puis se maquilla avec soin. Depuis combien de temps avait-elle perdu cette habitude? En tout cas, aujourd’hui, c’était une nécessité absolue. Elle éprouvait le besoin de se cacher derrière ce masque familier pour la première journée de sa nouvelle vie.

L’inconnu s’ouvrait devant elle et il fallait l’affronter. Seule.

Elle venait de finir de se préparer quand la sonnerie du téléphone retentit. C'était sa sœur Sophie, qui n’était pourtant jamais très matinale.

– Bonjour, Sophie, répondit-elle en s’efforçant de prendre un ton naturel.

Il fallait absolument continuer à parler comme avant. Mais comment parlait-elle « avant » ? A vrai dire, elle ne savait plus très bien…

– Comment se fait-il que tu appelles si tôt ?

– Tu as vu les journaux?

– Non, je viens seulement de…

Kat s’interrompit brusquement. Etait-ce de l’anxiété dans la voix de Sophie ?

– Pourquoi ? Que s’est-il passé ?

– Il y a une photo de toi en page trois du Daily View. Tu sors d’un cabinet médical de Harley Street.

Baissant la voix, Sophie demanda avec une inquiétude manifeste :

– Tu es malade ?

Kat déglutit péniblement. Comment réagirait sa sœur si elle lui avouait la vérité ? Pour l’instant, elle n’avait pas envie de le savoir. C’était encore trop tôt.

– Non, je vais très bien, ne t’inquiète pas.

Plusieurs coups de sonnette impérieux la firent tressaillir.

– Quelqu’un sonne à la porte, il faut que j’y aille, Sophie. Je te rappellerai.

Elle gagna l’entrée et consulta l’écran de l’Interphone. A la vue de l’homme qui attendait à la porte de l’immeuble, elle crut que son cœur cessait de battre.

Carlos !

Les jambes tremblantes, elle s’appuya contre le mur.

Carlos ? Que venait-il faire chez elle?

La sonnerie retentit de nouveau, mais cette fois en continu. Visiblement à bout de patience, Carlos maintenaitle bouton enfoncé. Allons bon, elle allait être obligée de répondre sans avoir eu le temps de reprendre ses esprits.

Mais de toute façon, combien de temps lui faudrait-il pour recouvrer un semblant de calme?

Elle décrocha le combiné de l’Interphone.

– Oui ?

– Ouvre-moi !

– Que fais-tu ici ?

– Ouvre-moi, bon sang !

Elle appuya sur le bouton d’un doigt tremblant, puis se précipita dans la salle de bains. Elle eut à peine le temps de rectifier sa coiffure avant d’entendre frapper à la porte avec vigueur. Il avait dû monter l’escalier en courant…

Elle avait raison, constata-t-elle en ouvrant la porte. Carlos était essoufflé… Mais surtout, ses yeux noirs étincelaient de rage. Il franchit le seuil en brandissant un journal et claqua la porte derrière lui.

– Perra, gronda-t-il, les traits déformés par la fureur.

Incapable de prononcer un mot, elle déglutit péniblement.

– Espèce de sale petite menteuse !

Carlos promena un regard dédaigneux sur le brushing impeccable, le maquillage sophistiqué, le jean blanc moulant et le T-shirt de soie, assorti aux aigues-marines qui scintillaient à son cou. Pas de doute, il avait de nouveau devant lui une enfant gâtée, superficielle et fuyante. C'était comme si ces dernières semaines n'avaient jamais existé.

– Dire que je croyais que tu avais changé ! lança-t-il d’un ton méprisant. Que tu avais renoncé à la stratégie de la fuite… Que tu avais acquis le sens des responsabilités. Quel idiot ! Tu m’as menti ! Tu as osé me mentir !

Terrifiée, Kat tremblait de la tête aux pieds.

– Tu as vu le journal?

– Tu es donc au courant ? C’est bien ce que je pensais ! Tu as passé un accord avec la rédaction ! Tu as réussi là où tous les journalistes ont échoué. Tu as la chance deconnaître « le vrai Carlos Guerrero » et tu t’apprêtes à faire des révélations à mon sujet !

Kat eut un haut-le-cœur. Comment avait-elle pu imaginer un seul instant qu’il éprouvait pour elle autre chose que du mépris ? Certes, il l’avait désirée également, mais ça ne changeait rien au problème.

– Nous ne pouvons pas continuer à discuter dans l’entrée, déclara-t-elle d’une voix éteinte.

Si elle ne s’asseyait pas immédiatement, elle risquait d’avoir un malaise.

Elle gagna le salon, suivie par Carlos. Comment un seul homme pouvait-il faire paraître minuscule une pièce aussi immense ? se demanda-t-elle en admirant malgré elle son costume sombre et sa chemise blanche. Il était follement élégant et toujours aussi attirant. Mais c’était devenu un parfait étranger.

– Je n’ai pas vu le journal et j’ai été photographiée à mon insu, précisa-t-elle.

Il plissa les yeux.

– Alors comment es-tu au courant?

– Ma sœur vient de m’appeler. Je peux le voir, s’il te plaît?

Au lieu de le lui donner, il le lança sur la table basse. Elle s’agenouilla par terre et l’ouvrit à la page trois avec des mains tremblantes.

Ce n’était pas la première fois qu’elle voyait une photo d’elle dans la presse, mais jamais elle ne s’était trouvée méconnaissable à ce point. Enveloppée dans un pashmina, le visage pâle et les yeux cernés, elle avait l’air d’un zombie.

Mais le pire, c’était la légende et l’article accompagnant le cliché.

La nouvelle conquête de Guerrero chez le gynécologue.

La dernière petite amie en date de Carlos Guerrero semble partager le goût de ce dernier pour le secret. De retour d’une croisière en Méditerranée sur le luxueux yachtde l’ex-torero, Kat Balfour n’a pas daigné prononcer un seul mot en sortant du cabinet du Dr Steve Smith de Harley Street. Le Dr Smith, éminent gynécologue obstétricien de la haute société, est connu pour avoir mis au monde le dernier bébé de la Princesse royale, l’année dernière. Il a refusé de commenter la rumeur selon laquelle l’une des célèbres sœurs Balfour serait enceinte.

Kat Balfour appartient à l’une des familles les plus fortunées du royaume, dont l’histoire mouvementée est émaillée de scandales. Son nouveau boy-friend, homme d’affaires redoutable et grand séducteur, était en passe de devenir le plus grand torero du monde lorsqu’il a abandonné la tauromachie avec fracas.

Qui sait ? La capricieuse Kat Balfour et l’homme surnommé « Cœur de pierre » par la presse espagnole nous réservent peut-être un roman-feuilleton aux multiples rebondissements.

Abasourdie, Kat s’assit sur ses talons et leva les yeux vers Carlos, qui dardait sur elle un regard accusateur.

– Je n’y suis pour rien ! s’exclama-t-elle, sur la défensive. Personne ne m’a rien demandé et je ne me suis même pas rendu compte qu’on me prenait en photo.

Hors de lui, Carlos crispa les poings.

– C'est tout ce qui te préoccupe? Pourquoi? Si tu avais su qu’il y avait des paparazzis à l’affût, tu aurais mis une couche plus épaisse de rouge sur cette bouche dont il ne sort que des mensonges ?

– Je ne t’ai jamais menti !

Carlos plongea son regard dans celui de Kat.

– Epargne-moi tes protestations indignées. Dis-moi juste une chose. Oui ou non, es-tu enceinte ?

Il y eut un silence

– Je…

– Oui ou non ?

– Oui !

Il émit un long sifflement.

– Et tu oses prétendre que tu ne m’as pas menti ?

– Non, je ne t’ai pas menti !

– Tu veux bien m’expliquer ?

– J’ai cru…

Kat s’empourpra.

– J’ai eu des douleurs familières et des pertes de sang. J’ai cru… C'est seulement quelques jours après mon arrivée ici que je me suis rendu compte que je m’étais trompée.

– Et il ne t’est pas venu à l’idée de me prévenir ?

– Bien sûr que si ! Mais je voulais d’abord avoir la confirmation.

Une vive angoisse étreignit soudain Carlos.

– Est-ce uniquement pour avoir la confirmation de ta grossesse que tu es allée chez le médecin ?

Kat ne comprit pas immédiatement le sens de cette question. Lorsque le déclic se fit dans son esprit, elle s’écria avec indignation :

– Bien sûr !

Elle se leva, mais l’émotion lui coupa les jambes et elle vacilla. Machinalement, Carlos tendit la main pour la soutenir.

– Ne me touche pas !

Ignorant ce cri du cœur, il l’aida à retrouver son équilibre, puis il gagna la fenêtre. Les yeux fixés sur l’étang de Kensington Gardens, il s’efforça de mettre de l’ordre dans le tourbillon de ses pensées.

Au bout d’un long moment, il se retourna. Kat était assise au milieu d’un immense canapé et elle semblait terriblement fragile. Il se maudit. Comment avait-il pu être aussi odieux avec elle ?

– Puis-je t’apporter quelque chose ? demanda-t-il d’une voix douce. Tu as soif?

– J’ai la nausée.

Il trouva une vaste cuisine ultramoderne, où il prépara du thé au gingembre et au citron, parce qu’il se souvenaitavoir lu quelque part que le gingembre était efficace contre les nausées.

Lorsqu’il regagna le salon, Kat était toujours assise à la même place. Elle semblait terriblement vulnérable.

– Je t’ai fait du thé, annonça-t-il en posant le plateau sur la table basse.

– Je ne me suis pas enfuie, déclara-t-elle d’un ton las. Je croyais sincèrement que je n’étais pas enceinte. Je n’avais donc aucune raison de rester à bord du yacht. Nous étions d’accord là-dessus.

Il n’avait rien fait non plus pour l’empêcher de partir, songea-t-elle tristement. C'était le fond du problème. Et s’il était là aujourd’hui, c’était uniquement par devoir. Pas par choix.

– J’ai juste eu quelques saignements. Apparemment ce n’est pas inhabituel en début de grossesse.

– Mais tu vas bien ?

– Oui.

– Et… le bébé? Il va bien?

– Le médecin m’a assuré que tout était parfaitement normal.

– Dieu merci.

Pour la première fois, Carlos prit conscience de l’énormité de la nouvelle que Kat venait de lui confirmer. Il allait être père… Il mit une tasse de thé fumant dans la main de Kat.

Il avait très envie de poser la main sur son ventre encore plat, comme pour s’assurer que son enfant était vraiment là. Mais comment pourrait-il se le permettre après les terribles accusations qu’il lui avait lancées ?

Son comportement inqualifiable avait creusé un fossé entre eux. Tout à coup, Carlos fut assailli par une nouvelle angoisse. La cruauté serait-elle héréditaire ?

Non, quoi qu’il arrive, il ne reproduirait pas les erreurs de son père. Il le savait avec certitude. Plus jamais il nes’en prendrait à Kat. Il n’avait plus aucune raison de douter d’elle. Il allait prendre soin d’elle, au contraire.

– Tu sais qu’il y avait plusieurs photographes devant ton immeuble quand je suis arrivé et que ça va être de pire en pire ?

– Mais pourquoi ? se lamenta-t-elle. Ne peuvent-ils pas me laisser tranquille?

Il eut une moue amère.

– Malheureusement, nous intéressons l’un et l’autre les médias, princesa. « L’ex-torero et la scandaleuse héritière. »

Le téléphone sonna. Kat posa sa tasse et décrocha.

– Pourrais-tu avoir l’amabilité de m’expliquer ce qui se passe ? demanda son père d’un ton vif.

Kat ouvrit la bouche pour s’exécuter, puis elle se ravisa. Rien ne l’obligeait à répondre. Elle n’avait pas à s’expliquer. Plus maintenant.

Dans le passé, elle avait eu tendance à fuir ses responsabilités, mais aujourd’hui elle avait changé. Peut-être grâce aux règles chères à son père. Ou peut-être grâce à Carlos. Peu importait. Aujourd’hui, même si elle en avait eu envie – ce qui n’était pas le cas –, prendre la fuite n’était plus une option. Elle allait être mère. Elle allait avoir un bébé et il fallait qu’elle apprenne à voler de ses propres ailes.

Par conséquent, le reste de la famille Balfour devait cesser de se mêler de sa vie.

Elle posa instinctivement la main sur son ventre et surprit une étincelle dans les yeux noirs fixés sur elle.

– Je n’ai envie de parler à personne pour le moment, papa, déclara-t-elle d’un ton posé.

– Mais…

– Pas de mais. Je vais bien.

Elle écouta son père, consciente du regard aigu de Carlos posé sur elle.

– Oui, il est ici. Avec moi. Non, papa. Non. Je t’appellerai dans quelques jours. Oui. Je te le promets.

Elle raccrocha et leva les yeux vers Carlos. Il sentit son cœur se serrer. Quelle méfiance dans son regard ! Comme si elle craignait un nouvel interrogatoire…

Le téléphone sonna de nouveau. Voyant Kat fermer les yeux d’un air las, Carlos décrocha.

– Oui ?

– Carlos ! C’est bien vous ? Ici Tania Stephens. Vous savez, j’ai oublié un maillot de bain sur votre yacht, l’autre jour… Je me demandais si vous accepteriez de répondre à quelques…

– Pas de commentaire, coupa-t-il en raccrochant.

Le téléphone se remit aussitôt à sonner. Il décrocha, coupa la communication sans répondre et laissa l’appareil décroché. Etait-ce donc ça, le programme des prochains mois ? Kat allait être harcelée par les journalistes ?

Il y avait une solution à ce problème. Mais encore fallait-il qu’elle l’accepte.

– Si tu veux, je peux t’emmener dans un endroit tranquille, proposa-t-il. Un endroit où aucun journaliste ne t’ennuiera.

– Où ? demanda-t-elle avec lassitude.

– Ça ne dépend que de toi, princesa. Il y a plusieurs possibilités. Je possède des propriétés un peu partout dans le monde, parmi lesquelles tu n’as qu’à choisir.

– Tu viendrais avec moi ? demanda-t-elle en s’appliquant à prendre un ton neutre.

Inutile de se faire des illusions, se dit-elle aussitôt. Et pas question d’être cruellement déçue quand il répondrait que non, il la laisserait affronter les prochains mois toute seule.

Carlos prit une profonde inspiration.

– Uniquement si tu le souhaites.

Il y eut un silence.

Il fallait qu’elle se protège, se répétait Kat. Qu’elle cache à tout prix à Carlos ce qu’elle éprouvait pour lui.

Elle haussa les épaules.

– Comme tu veux. Pour ma part, ça m’est égal.

Carlos plongea son regard dans le sien. Ses yeux pervenche étaient aussi froids qu’un ciel d’hiver…

Mais elle avait accepté sa proposition et c’était l’essentiel.
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Pourquoi cet endroit lui semblait-il aussi familier ? se demanda Kat avec perplexité. Puis son visage s’éclaira et elle s’exclama joyeusement :

– C'est la maison du tableau !

Elle eut un sourire ravi.

– Celui qui était accroché dans ton bureau sur le yacht !

Elle le contemplait lorsqu’elle cherchait des recettes sur internet à une époque qui semblait dater de plusieurs siècles…

– En effet, acquiesça Carlos en souriant.

Depuis le seuil de la demeure ancienne entourée d’une véranda garnie de fleurs et de verdure, Kat admira le paysage andalou.

Devant la maison, les citronniers se mêlaient aux orangers. Dans les prés voisins, qui s'étendaient jusqu'aux montagnes se découpant sur le ciel dans le lointain, paissaient les chevaux andalous élevés par Carlos, et prisés par des acheteurs dans le monde entier.

Malgré les émotions contradictoires qui continuaient de la perturber, Kat eut un véritable coup de cœur pour ce lieu magique. La maison et le paysage tout autour donnaient une impression d’authenticité et d’éternité. Bien loin du tourbillon de la ville…

Elle fut assaillie par une bouffée de nostalgie. Cet endroit évoquait une vie enracinée dans le passé et ouverte sur l’avenir. Tout ce qu’elle n’avait jamais connu et ne connaîtrait sans doute jamais…

– Alors, que penses-tu de mon chez-moi ? demanda Carlos.

Ils étaient arrivés dans l’après-midi en jet privé, et ils venaient de boire du thé en dégustant des fruits servis par la gouvernante.

– Je le trouve très beau.

– Alors, pourquoi cette mine soucieuse?

Kat réprima un soupir. Elle avait beau s’efforcer de l’ignorer, elle était constamment en proie à un tourbillon d’émotions qui lui donnait le vertige.

– Cela fait beaucoup de changements. Le bébé, le voyage… réfléchir à ce que nous allons dire aux gens.

Elle se mordit la lèvre. S'habituer à l’idée qu’elle serait une mère célibataire…

– Décider quand nous leur parlerons, ajouta-t-elle d’un ton morne.

Elle avait les traits tirés et le regard éteint, constata Carlos. De toute évidence, elle était très stressée. Retrouverait-elle un jour sa sérénité ? Redeviendrait-elle la Kat douce et souriante qui aimait le taquiner ? La femme sensuelle qui lui ouvrait ses bras et son lit toutes les nuits ?

– Nous y réfléchirons plus tard. D’abord, il faut que tu te détendes, déclara-t-il d’une voix apaisante. C'est une des raisons pour lesquelles je t’ai amenée ici.

Quelles étaient les autres ? Mieux valait ne pas le lui demander, décida Kat en le regardant. La réponse risquait de lui déplaire.

– Et toi, Carlos ? Que vas-tu faire ? Te détendre, ou bien passer tes journées à taper sur ton ordinateur comme d’habitude?

Conscient de la pointe de réprobation dans la voix de Kat, Carlos hocha la tête.

– Je crois que je vais essayer de me détendre un peu moi aussi. Derrière la maison, il y a une piscine, et je n’y ai pas encore nagé cette année.

La piscine à débordement avec vue sur la chaîne de montagnes provoqua l’enthousiasme de Kat.

Le lendemain matin après le petit déjeuner, Carlos lui suggéra d’enfiler un maillot de bain et de le rejoindre au bord de la piscine.

Par une aussi belle journée, c’était une suggestion tout à fait naturelle. Et pourtant, elle lui paraissait très intime, constata-t-elle. Comme s’ils formaient un vrai couple. Or, ce n’était pas le cas. D’ailleurs, n’avaient-ils pas passé leur première nuit andalouse dans des chambres séparées ?

Ce qui était parfaitement logique. Elle n’intéressait plus Carlos. Il ne l’avait pas touchée. Pas une seule fois. Il ne l’avait pas serrée dans ses bras quand elle lui avait confirmé qu’elle était enceinte. Il ne lui avait pas pressé la main une seule fois pendant tout le vol. Il n’avait même pas posé la main au creux de ses reins quand il lui avait fait visiter la maison.

Rien.

Le message n’était-il pas limpide? Tout était fini entre eux. Le seul lien qui les unissait encore, c’était le bébé à naître, et ils n’avaient qu’un seul projet commun : trouver des moyens de gérer cette situation bancale au mieux. A un moment ou à un autre, il faudrait qu’ils discutent de l’avenir, mais elle avait déjà une certitude.

La vie de couple n’était pas au programme.

Elle se rendit dans sa chambre pour se changer. Son deux-pièces lui semblait beaucoup trop petit… Ce qui était ridicule. Son corps n’avait pas encore commencé à se transformer. Elle avait juste le sentiment qu’il était plus vulnérable. Plus fragile. Comme elle…

Elle enfila un peignoir de soie sur son maillot, prit un livre et redescendit au rez-de-chaussée. Carlos était déjà allongé sur un transat au bord de la piscine.

Il la regarda approcher en plissant le front.

– Il faut que tu mettes un chapeau.

– Je n’en ai pas apporté.

– Il y en a des tas dans la maison. Tiens. Essaie celui-ci. Il prit un vieux panama sous son transat et le lui lança.

– Merci.

La gorge sèche, elle enleva son peignoir et s’allongea sur le transat voisin du sien. Il était encore tôt et l’air était doux. Des oiseaux chantaient dans les arbres et le parfum du jasmin embaumait l’air.

Pendant un moment, elle resta crispée. Comment se comporter ? Que dire à l’homme dont le corps presque entièrement nu était tout proche du sien… mais qui aurait pu tout aussi bien se trouver à des années-lumière tant les liens étaient distendus entre eux…

Elle avait un million de questions à lui poser, mais elle était lasse et la caresse du soleil ne l’aidait pas à se concentrer… Petit à petit, elle sentit ses tensions s’atténuer. Après avoir bu une gorgée d’eau fraîche, elle prit son livre. Puis elle le reposa et somnola.

Une voix profonde la tira de son sommeil sans rêves et elle ouvrit les yeux. Carlos était penché sur elle, le regard inquiet.

– Tu vas attraper un coup de soleil si tu ne fais pas attention. Tu veux que je te mette de la crème?

– Je…

Que dire? Qu’elle craignait de ne pas être capable de contrôler ses réactions s’il la touchait? Qu’elle préférait se laisser griller par le soleil parce qu’elle était trop sensible à sa présence? C’était vraiment pathétique !

S'humectant les lèvres, elle hocha la tête.

– Si ça ne te dérange pas, je veux bien.

Le déranger ? Carlos réprima une moue de dérision.

– Tourne-toi.

Il versa de la lotion sur son dos puis l’étala en savourant le contact de sa peau soyeuse. Depuis combien de temps ne l’avait-il pas caressée ? Ecartant les bretelles de son maillot, il lui massa les épaules et, peu à peu, il sentit ses muscles se dénouer sous ses doigts.

– Carlos…

– Ça fait du bien, princesa ?

Elle ferma les yeux. Avait-elle envie de rire ou de pleurer ? A vrai dire, elle n’en savait rien.

– Oui… Ça fait du bien.

Un bien fou !

– Alors, savoure.

Elle déglutit péniblement. Mon Dieu ! Ne se rendait-il pas compte que plus ses mains descendaient vers le creux de ses reins, plus elle avait du mal à réprimer les frissons qui la parcouraient ? Qu’elle brûlait d’envie qu’il lui arrache son maillot… Qu’il plonge dans le cœur de sa féminité et la fasse crier de plaisir…

A présent, ses doigts pétrissaient le haut de ses cuisses… ce qui était particulièrement dangereux. Elle avait toutes les peines du monde à ne pas laisser échapper des gémissements étranglés, et le feu qui montait en elle menaçait de lui faire perdre la tête…

– Carlos !

– Oui ?

– Je…

Impossible de continuer une seconde de plus, décida Carlos. Il était sur le point de tomber dans le piège qu’il s’était tendu lui-même. Bien sûr, il aurait pu lui arracher son maillot et la prendre pour apaiser en quelques minutes leur désir mutuel. Ils auraient atteint ensemble la délivrance dans un même cri étranglé et cela aurait été terminé. Leur frustration aurait été oubliée et leurs corps satisfaits.

Sauf que ce n’était plus aussi simple… Plus maintenant. Il ne pourrait plus se contenter de si peu.

Et ne devait-il pas la vérité à Kat ?

La faisant pivoter face à lui, il scruta son visage. Devant ses pupilles dilatées et ses joues enflammées, il eut un étrange pincement au cœur. Il avait affronté la mort à de nombreuses reprises au cours de sa vie, mais il n’avait jamais éprouvé une telle anxiété.

Comment était-il possible de rester serein dans l’arène face à un animal fou furieux de six cents kilos… et de trembler devant le regard d’une femme?

– Je suis désolé, murmura-t-il simplement.

Kat plissa le front. Que voulait-il dire ? Qu’il n’avait plus envie de lui faire l’amour alors qu’il n’avait visiblement que ça en tête quelques secondes plus tôt ?

– Désolé? Pour quelle raison?

Il eut un petit rire amer.

– La réponse pourrait prendre des heures. Pour avoir douté de toi, par exemple. Pour avoir été victime de mes propres préjugés. Pour ne pas avoir compris plus vite que sous les tenues sexy et le maquillage se cachait la véritable Kat, la femme extraordinaire que j’ai appris à connaître à bord du yacht. Une femme incapable de mentir, qui ne méritait pas les accusations odieuses que j’ai portées contre elle.

La voix mal assurée, il s’interrompit un instant avant d’ajouter :

– Je suis désolé pour tout ça et pour toutes les fois où j’ai été injuste avec toi.

Kat fixa Carlos avec stupéfaction. Il ne fallait pas se laisser aller à espérer. Surtout pas. Plus jamais. Elle s’exposerait à une nouvelle déception.

– Tu dis tout ça parce que je vais avoir un bébé? demanda-t-elle d’une voix à peine audible.

Il secoua la tête.

– Je le dis parce que je le pense. Parce que j’ai été un imbécile, Kat.

Il prit une profonde inspiration.

– Je t’en voulais parce que pour la première fois de ma vie, une femme me faisait perdre le contrôle de moi-même. Je n’avais pas encore compris que perdre le contrôle est parfois salutaire, parce que c’est ce qui nous rend humains. Ce qui nous permet de vivre ce qui vaut la peine d’être vécu.

Le cœur de Kat se mit à battre la chamade. Carlos s’étaitabrité derrière sa volonté inflexible, tout comme elle s’était abritée derrière ses tenues sexy et son attitude rebelle.

Ils avaient plus de points communs qu’elle ne le pensait. Tous deux avaient été confrontés à la violence et à la souffrance. Et ils avaient tous deux inventé leur propre méthode pour s’en sortir.

Et maintenant?

Ils pouvaient reléguer leurs démons dans le passé… à condition que Carlos y soit prêt.

D’une voix très douce, elle demanda :

– Carlos, qu’es-tu en train de me dire, exactement?

De la réponse à cette question dépendait tout son avenir, songea Carlos. Cette réponse s’imposa à lui avec une évidence aveuglante. Jamais il ne se serait cru capable d’une telle conviction.

– Que je t’aime, Kat.

Elle crut que son cœur allait éclater. Jamais elle n’aurait imaginé entendre un jour Carlos prononcer ces mots ! Submergée par une joie immense, elle s’exclama avec feu :

– Oh, Carlos ! Je t’aime aussi !

Il lui prit le visage à deux mains.

– Je veux t’épouser, Kat. Je veux que nous construisions notre vie ensemble. Une nouvelle vie. Une vraie vie.

Elle se mordit la lèvre. En ce qui concernait le mariage, elle n’avait pas eu les meilleurs modèles. Son histoire familiale était une longue succession de divorces aux conséquences désastreuses…

– Et je veux être un bon père, poursuivit gravement Carlos. Le meilleur père du monde pour notre enfant. Il… ou elle… aura son propre destin et je n’essaierai jamais de vivre mes rêves par procuration.

Une émotion indicible envahit Kat. De toute évidence, Carlos était déterminé à ne pas répéter les erreurs commises par son père. Cette certitude la bouleversa. Le mariage n’était-il pas une aventure merveilleuse ? Et ils avaientsuffisamment souffert tous les deux pour mettre tout leur cœur à se construire un bonheur solide, éternel.

– Oui, Carlos, je veux t’épouser. Il n’y a rien que je désire plus au monde.

La gorge nouée, Carlos resta silencieux un instant avant de murmurer d’une voix rauque :

– Alors, scellons notre accord par un baiser, princesa.

Après avoir longuement embrassé Kat, il la souleva de son transat pour la porter dans la cabine de bain située à proximité de la piscine.

Il lui enleva son maillot avec une fébrilité teintée de ferveur puis il l’emporta dans un tourbillon d’amour et de sensualité, au son du chant des oiseaux qui se mêlait à leurs soupirs.
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– Appelle-moi quand tu seras adulte !

Quittant le couvert des arbres chargés de fleurs, Emily déboucha sur la pelouse, poursuivie par la voix de Luis. Une voix moqueuse et terriblement sexy avec sa pointe d’accent exotique.

Elle accéléra le pas avec une seule idée en tête : mettre le plus de distance possible entre elle et l’homme resté dans l’ombre du feuillage. Tête baissée, inconsciente des regards curieux des invités éparpillés sur les pelouses de Balfour Manor, elle se dirigea vers la maison en mordillant la lèvre encore frémissante du baiser de cet homme.

Le dix-neuvième bal de charité des Balfour battait son plein. A la musique provenant de la tente, se mêlaient des rires, des bribes de conversations et des tintements de verres.

Toutes les fenêtres de la majestueuse demeure étaient éclairées, et dans la pénombre du crépuscule, la façade de pierre prenait des reflets vieil or. Mais derrière elle, l’obscurité gagnait du terrain… Réprimant un frisson, Emily gravit en courant les marches du perron. Jamais son cœur n’avait battu aussi fort. Ses coups de plus en plus rapides se répercutaient dans tout son corps.

Il avait tout gâché.

Elle rêvait de cette soirée depuis si longtemps ! Pendant toutes ses années de pensionnat, elle avait dû se contenter des informations glanées dans les magazines people et des potins recueillis auprès de ses sœurs aînées. Cette année, alors qu’elle avait presque fini l’école de danse, son heure était enfin arrivée.

Clignant les yeux dans la lumière du hall, elle gagna directement l’escalier et releva le bas de sa robe. Dire que, deux heures plus tôt, elle s’était habillée le cœur en fête… Elle avait commencé la soirée avec le sentiment merveilleux d’être enfin adulte.

Jusqu’au moment où le regard pénétrant de ces yeux pailletés d’or s’était promené sur elle avec nonchalance, déclenchant des sensations étranges.

Arrivée dans sa chambre, elle claqua la porte derrière elle et s’y adossa, le souffle court. La pièce était envahie par des ombres violettes qui estompaient le contour des objets familiers, soudain méconnaissables. Néanmoins, irrésistiblement attirée par la fenêtre, elle n’alluma pas.

Le parc qui scintillait d’une multitude de petites lumières évoquait une image de livre pour enfant, un jardin enchanté, le bal des papillons.

Etouffant un sanglot, elle appuya son front brûlant contre la vitre. C'était de cela qu’elle avait rêvé. D’un conte de fées. D’un prince charmant prêt à tomber amoureux d’elle.

Son regard se porta au-delà des guirlandes lumineuses et des tables éclairées de bougies, vers les arbres sous lesquels se mouvaient des ombres mystérieuses.

C'était là qu’il se trouvait.

Transpercée par une flèche de désir qui lui coupa le souffle, Emily pressa ses deux mains contre la vitre. Comme venu de nulle part, il avait surgi devant elle et l’avait attirée contre lui, comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.

Et il l’avait embrassée.

Electrisée, elle avait été incapable de lui résister. C’était comme si une tornade l’avait soudain entraînée dans un tourbillon de sensations dévastatrices la privant de toute volonté.

Tout en faisant courir ses doigts sur sa nuque et dans son cou, il avait approfondi son baiser avec un mélange de douceur et de fougue qui lui avait donné le vertige.

Puis, tout à coup, il s’était arraché à sa bouche et elle avait vu briller une lueur malicieuse dans ses yeux d’or. Aussitôt le charme avait été rompu et elle était restée pétrifiée, incapable de prononcer un mot. Consternée par sa réaction. Terrifiée par la facilité avec laquelle il lui avait fait perdre la tête.

Parce que si le prince Luis Cordoba de Santosa était irrésistiblement attirant, l’amour ne l’intéressait pas. Malgré son élégance folle et son sourire ravageur, il n’avait rien du prince charmant des contes de fées.

Redoutable, féroce, effrayant…

C'était le loup.






LA DYNASTIE BALFOUR




LA FAMILLE BALFOUR

Héritières de la haute société, les filles d’Oscar Balfour sont une véritable institution britannique. Elles ont grandi au cœur de la vie mondaine, et le nom de Balfour est rarement absent des journaux à scandale. Totalement différentes les unes des autres, ses huit filles représentent un véritable défi pour Oscar.






OLIVIA ET BELLA

Nées à deux minutes d’intervalle, les filles aînées d’Oscar sont de fausses jumelles aussi opposées que le jour et la nuit. Raisonnable et pratique, Olivia a l’esprit mûr. En revanche, Bella possède un sens inné de la fête. La mort de leur mère, survenue alors qu’elles étaient encore enfants, les a affectées, mais elles montrent leurs émotions de façon totalement différente !






ZOE

C'est la benjamine des filles de la première épouse d’Oscar, Alexandra, morte en lui donnant le jour. Comme sa sœur aînée Bella, Zoe est toujours prête à participer à la dernière manifestation mondaine. Elle est d’une beauté éblouissante, ses yeux verts la distinguent de ses sœurs. Mais, sous sa façade glamour, se dissimule un cœur généreux, et la culpabilité d’avoir causé la mort de sa mère.






ANNIE

Fille aînée d’Oscar et de Tilly, Annie possède un solide sens des affaires, un cœur doux et une conception réaliste de l’existence. Préférant la compagnie de sa mère, elle est restée à l’écart des paillettes et des fastes de la vie mondaine, et s’est concentrée sur ses études à Oxford.






SOPHIE

Dans une famille, l’enfant du milieu est généralement le plus calme, et Sophie ne fait pas exception à la règle. Comparée à ses brillantes sœurs, elle a toujours vécu en retrait, et son statut de fille Balfour n’est pas facile à assumer pour elle ! Cependant, en dépit de sa timidité, Sophie possède des dons artistiques et des passions cachées, qu’elle investit dans ses projets de décoration intérieure.






KAT

La plus jeune des filles de Tilly a toujours vécu dans un cocon. Depuis la tragédie qui a coûté la vie à son beau-père, elle a été gâtée par tout le monde pour compenser cette perte. Son comportement capricieux et têtu la pousse à fuir les situations difficiles, et elle est bien déterminée à ne jamais s’engager, dans aucun domaine ni avec personne !






MIA

La dernière arrivée dans la famille Balfour est la fille illégitime d’Oscar, Mia, italo-anglaise. Née après une seule nuit d’amour de sa mère avec le chef du clan Balfour, elle a été élevée en Italie. Travailleuse, modeste, elle possède une beauté toute naturelle. La découverte de sa nouvelle famille a représenté une épreuve pour Mia, terrifiée devant l’aisance mondaine de ses aristocratiques sœurs !






EMILY

La plus jeune des filles d’Oscar est l’enfant de son unique et vrai amour : Lillian. Benjamine de la famille, Emily est adorée par ses sœurs, et elle revendique la première place dans le cœur de son père. A la différence de Kat, Emily a gardé les pieds sur terre et est farouchement déterminée à réaliser son rêve de devenir danseuse étoile. Après le choc dû à la mort de sa mère et à l’apparition de Mia, Emily rassemble ses forces et quitte la demeure de son père.





LE PATRIMOINE DES BALFOUR

Les biens immobiliers de la famille Balfour sont considérables, comprenant plusieurs résidences fabuleuses dans les quartiers les plus huppés de Londres, un appartement luxueux dans l’Upper East Side de New York, un chalet à Klosters, ainsi qu’une île privée dans les Caraïbes, toujours très convoitée par les célébrités… Mais Oscar se montre très difficile sur le choix des personnalités dignes de louer son refuge !



Cependant, le siège de la famille reste le Balfour Manor, niché au cœur du Buckinghamshire. Pour les filles d’Oscar, cette propriété est leur vraie maison. C’est le seul endroit synonyme de sécurité pour elles. C'est là que la famille se rassemble pour fêter Noël et, bien sûr, tous ses membres s’y retrouvent chaque année pour le bal de charité. Fréquenté par l’élite de la haute société, cet événement très prisé a lieu dans les merveilleux jardins du manoir.



LETTRE D'OSCAR BALFOUR À SES FILLES

Mes chères filles,



Il aura fallu que surviennent les récents et tragiques événements, pour que je prenne conscience de la négligence dont j’ai été coupable, envers vous toutes.



La devise de notre vieille famille était : « Validus, Superbus quod Fidelis », c’est-à-dire : « Puissant, Fier et Loyal. » En mettant en vigueur les dix principes énoncés ci-dessous, je m’engage à corriger mes fautes. Non seulement je mettrai toutes mes forces pour retrouver ces qualités en moi, mais je prie pour que vous, mes filles, suiviez mon exemple. Durant les prochains mois, je compte sur chacune d’entre vous pour prendre ces règles à cœur, car vous avez toutes besoin d’être guidées dans la vie. Les tâches que je vous confierai et les voyages que je vous enverrai faire n’auront qu’un seul but : vous amener à vous regarder en face, avant de développer votre personnalité et de devenir les femmes fortes que vous êtes destinées à être, au plus profond de vous-mêmes.



Courage, mes chères filles, et n'ayez pas peur des belles découvertes qui vous attendent…



OSCAR



LES RÈGLES DE LA FAMILLE BALFOUR

Ces règles ancestrales se sont transmises dans la famille de génération en génération. Après la révélation du scandale, survenue au cours du centième bal de charité des Balfour, Oscar s’est rendu compte que ses filles manquaient de repères dans leur vie. Lui-même, alors qu’il était jeune et insouciant, s’est éloigné de ces règles. Il décide de les faire revivre, afin qu’elles servent de guide à ses filles, qui en ont dramatiquement besoin.


Règle numéro 1

Dignité. Un Balfour doit s’évertuer à ne jamais jeter le discrédit sur le nom de la famille par une conduite inconvenante, un acte criminel ou une attitude irrespectueuse envers autrui.




Règle numéro 2

Charité. Les Balfour ne doivent pas prendre leur immense fortune comme une garantie. La vraie richesse consiste à savoir donner aux autres. La compassion est le bien le plus précieux.




Règle numéro 3

Loyauté. Se montrer loyal envers les membres de la famille, et les traiter avec respect et bonté en toutes circonstances.




Règle numéro 4

Indépendance. Les membres de la famille Balfour doivent s’efforcer de mener à bien leur développement personnel, sans compter sur le nom de la famille pour les aider à avancer dans la vie.




Règle numéro 5

Courage. Un Balfour ne doit avoir peur de rien. Affronter ses peurs avec courage permet d’avancer dans la découverte de soi-même.




Règle numéro 6

Engagement. Celui qui fuit une fois fuira toujours.




Règle numéro 7

Intégrité. Ne pas avoir peur d’adhérer à ses principes et d’avoir confiance en ses propres convictions.




Règle numéro 8

Humilité. Il y a une grande force à reconnaître ses faiblesses et à les surmonter. Ne jamais rejeter le point de vue d’autrui, sous prétexte que celui-ci est différent. Un vrai Balfour sait aussi bien accepter les conseils qu’en donner.




Règle numéro 9

Sagesse. Ne jamais juger d’après les apparences. La vraie beauté se cache sous la surface des choses. L'honnêteté et l’intégrité valent beaucoup plus que le charme superficiel.




Règle numéro 10

Le nom des Balfour. Appartenir à notre famille n’est pas seulement un privilège de naissance. Ses membres doivent se soutenir mutuellement, et porter leur nom avec fierté. Nier l’héritage des Balfour reviendrait à se nier soi-même.
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